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BULLETIN 

»B LA 

SOCIÉTÉ D’ÉTUDES 

SCIENTIFIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES 
DE LA. VILLE DE DRAGUIGNAN. 



COUP D’ŒIL 

SUR 

L’ADMINISTRATION ET LES LIBERTÉS MUNICIPALES 

, AVANT LE RÈGNE DE LOUIS XV 



Avant le règne de Louis XV, on pouvait définir les communes : 
de petites républiques démocratiques et tributaires gouvernéês 
par les chefs de maisons, représentés par un conseil municipal. 
Aux rois appartenaient l’administration de la haute et moyenne 
justice, le droit de lever des troupes, en temps de guerre, et jjn 
faible tribut annuel. L’administration de la basse justice était le 
partage ordinaire des seigneurs locaux. 

11 y avait deux sortes de conseils, le simple et le général. 

DD CONSEIL SIMPLE. 

Le Conseil siqiple se composait : 1 0 de tous les officiers muni- 
cipaux que nous désignerons ci-après ; 2* de tous les chefs de 
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maisons qui voulaient prendre part aux séances ou qui étaient 
appelés par les syndics ou consuls pour délibérer (1); 3° de 4, 6, 
ou 8 membres nommés au renouvellement des états pour repré- 
senter tous les chefs de maisons aux conseils ordinaires. Ils étaient 
convoqués par lesconsuls ou syndics et tenaient leurs séances, les 
dimanches et fêtes, quand ceux-ci le jugeaient opportun. Leur 
charge était annuelle ; ils entraient en fonction immédiatement 
après leur élection, en jurant sur les saints évangiles de Dieu de 
s’acquitter de leur office avec conscience et équité. 

SU CONSEIL GÉNÉRAL. 

Au conseil général étaient convoqués à son de trompe ou de clo- 
ches, tous les caps d'hostal. Ils se réunissaient dans des circonstan- 
ces solennelles où il s’agissait d’intérêts majeurs, ou du renouvelle- 
ment des états. Comme il aurait fallu un trop vaste local pour con- 
tenir tant de conseillers, on se réunissait d'ordinaire à l’issue de la 
messe, en plein air, sur la place publique, au chemin de Correns 
ou de Cotignac, 'derrière la chapelle St-Michel (2), ou même dans la 
grange d’un particulier. Dans le conseil général résidait la pléni- 
tude du pouvoir municipal. Mais comme il était trop difficile de 
convoquer ious les chefs de maison chaque fois qu’il était néces- 
saire de voter une dépense ou de prendre un arrêté, on nommait, 



4 (1) Qui quidem liomines supranominati generaliter tam consiliarii 
quàm convocati, concilianter et concilium tenenles, unanimiter et con- 
cordiler, nemine ipsorum discrepante, in aliquo, làm nominibus ipso- 
rum propriis, quàm vice et nomine dictæ universitatis de Pontevès 
et singularum personarum ejusdem, ordinârunt, etc. .. Ipsi inquam 
hommes tam consiliarii quamad concilium convocati, major pars illo- 
rum ordinârunt, etc... 

(2) La chapelle St-Michel aujourd’hui ruinée se trouve dans le cime- 
tière. 
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lors du renouvellement des états, six ou huit conseillers, pour te- 
nir lieu de tous. Les conseils généraux et particuliers étaient pré- 
sidés par les consuls et tenus en présence du Bailly ou de son 
lieutenant, c’est-à-dire, en présence du juge de paix nommé par 
le seigneur. 



DES CONSULS OU SFNDICS PB PONTBVÈS, 

Les consuls convoquaient et présidaient les conseils généraux 
et particuliers et faisaient exécuter leurs ordonnances ; mais ils 
n’avaient, par leur charge, aucun pouvoir inhérent à leur dignité 
de chefs du pays. Ainsi ils ne pouvaient ordonner aucune dépense, 
faire aucun acte, prendre aucun arrêté qui ne fut délibéré par le 
conseil. Le conseil était tout et pouvait tout. Les syndics ou con- 
suls formaient ce qu’on appelle le pouvoir exécutif, dans le sens 
]e plus strict du mot. Mais en revanche, comme il suffisait d’être 
honnête homme et hon chrétien pour être consul , sans que la for- 
tune ni la science fussent nécessaires, ceux-ci étaient payés par 
le conseil chaque fois qu’ils se dérangeaient de leurs affaires pour 
les besoins du pays ; et plus tard, quand il fut nécessaire de si- 
gner les délibérations, si les consuls ne savaient pas signer, ils 
' faisaient une marque et le secrétaire ajoutait marque du premier 
consul. 

SES OFFICIERS MUNICIPAUX QUI SIÉGEAIENT AU CONSEIL DE PONTEVÊS. 

Le conseil nommait chaque année : 1 • son syndic ; 2® son tré- 
sorier ou receveur municipal, chargé de percevoir les deniers 
votés par le conseil ; à certaines époques cependant on changeait 
ie trésorier, chaque fois qu’on votait une taille ; 3° deux experts 
ou estimateurs chargés d’évaluer les dépenses, les dégâts et géné- 
ralement tout ce qui a besoin d’appréciation ; t° deux auditeurs 
de comptes dont la charge était la surveillance de la juste per- 
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ception et du légitime emploi des deniers communaux; 5° un 
capitaine de la ville pour commander la force armée du pays; 
6° les six luminies ou marguilliers qui veillaient à l’administration 
des richesses des autels qui leur étaient confiés et gouvernaient 
gratuitement leurs confréries respectives ; 7° un capitaine de la 
jeunesse pour empêcher les jeunes gens de tomber dans des 
excès; 8° un repesadour sorte de vérificateur chargé de la police des 
poids et mesures ; 9° un procureur de la ville pour ester en justi- 
ce etc. Les prêtres et les nobles dont les biens n’étaient pasenca- 
dastrés ne faisaient point partie du conseil. 

4 

DES BAS OFFICIERS MUNICIPAUX. 

On mettait chaque année en adjudication régulière la fourni- 
ture du pain, du vin et de la viande ; toutes choses dont le prix 
était taxé avec la plus minutieuse attention. L’adjudicataire de 
cette fourniture jouissait de la banalité et s’appelait Sommelier , 
Massalier (boucher) ou Reiné (fournier). Le conseil nommait aussi 
son instituteur ou régent des écoles, ses banniers ou gardes 
champêtres chargés de faire respecter les bans ou défenses votés 
par délibération ; ceux-ci ne remplissaient leurs fonctions que 
dans la saison des fruits. Le maréchal ferrant jouissait aussi de la 
banalité ; mais les abonnements étaient taxés par le consul. On 
nommait aussi un chirurgien, un apothicaire, un porcher, et 
un chevrier publics. 

MODE D ÉLECTION. 

Comme l’autorité résidait essentiellement !dans les chefs de 
maison, ceux-ci avaient le droit de nommer à toutes les charges 
et dignités municipales ; aussi le jour du renouvellement des 
états, à l'issue de la messe du St-Esprit, célébrée en présence des 
électeurs et dans l’intention d’appeler les lumières célestes sur les 
actes importants de la journée, le premier consul demandait aux 
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capsd'hostal réunis sur la place ou ailleurs, s’ils roulaient user 
de leurs droits en faisant eux-mêmes les élections, ou bien s’ils 
préféraient s’en tenir à l’usage qui voulait que chaque dignitaire 
proposât son successeur. Sur la réponse ordinaire qu’on voulait 
s’en tenir à l’usage établi, il montait sur la pierre du St-Esprit, 
proposait son successeur et le peuple l'approuvait par acclama- 
tion.Chaque dignitaire en faisait autant pour son successeur parti- 
culier et les chefs de maison les approuvaient de la même ma- 
nière (1). Ces élections toutes simples ne coûtaient ni haine ni 
perte de temps. 

Toutes les charges ou dignités municipales étaient annuelles ; 
on renouvelait aussi tous les officiers, chaque année, au premier 
mai (2). Ce ne fut qu’en 15oi que l'usage prévalut de renouve- 
ler les états au premier janvier . 

ATTRIBUTIONS DU CONSEIL. 

Le conseil municipal prenait tous les arrêtés concernant les 
ponts etchaussées, les eaux et forêts, l'instruction publique, le 
culte, la salubrité publique, la police rurale urbaine et forestière; 



(1) La confrérie ou luminie de Saint Eloi a conservé cet usage jus- 
qu’à nos jours. En effet, le jour de la fête, le prieur à cheval, entouré 
des siens devant la porte de l’église. s’écrie à haute voix : Grand saint 
Eloi sijaïpas bien fait mon devoir , je mettrai un autre à ma place qui le 
fera mieux que moi — Les confrères : — Quù noumés ? — Le prieur : — 
N... N..., Lou vourès ? — et tous vocifèrent alors : oui oui lou 
vourtn. i 

- (2) De là vient l’idée de changement qui s’attache à ce jour, ainsi que 
l’usage de porter des bouquets de félicitations aux portes des élus de 
ce jour, et le vieux rondeau si connu : 

Lou premier jour de mal - 
Per amour etc... 
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il n’était pas besoin alors de eette armée d’employés supérieurs et 
subalternes, dont le traitement charge le budget de l’Etat, allège la 
bourse des communes Sans faire beaucoup mieux marcher l'uni- 
vers. 

Le gouvernement de la Provence, h’ayant qu’un secrétaire avec 
lui, ne se mêlait pas de l’administration intérieure des communes; 
son rôle se bornait à leur envoyer des conseils en temps de peste, 
à leur recommander la bonne tenue des chemins royaux, à leur 
demander des soldats en temps de guerre, et à exiger le tribut 
annuel. 

On n’était pas alors dans l’usage de former des budgets c’est-à- 
dire de fixer à l’avance les recettes et les dépenses qu’on juge né- 
cessaires pour l’avenir; à chaque jour suffisait sa peine et les patars 
(impositions ou deniers additionnels) sans approbation préalable’ 
étaient perçus au fur et à mesure que le conseil en jugeait l’emploi 
opportun. Dans ces temps d’ignorance on allait jusqu’à croire que 
ceux qui étant sur les lieux et les premiers intéressés à la bonne 
gestion de la chose publique, étaient aussi les plus aptes à juger 
l’opportunité d’une mesure à prendre ou d’une défense à faire. En 
un mot on était si arriéré que l’on croyait encore que chaque pro - 
priétaire, sans en excepter les communes, a le droit d’user et d’a- 
buser de son bien. Aussi le conseil municipal était-il regardé 
comme capable d’administrer le pays, sans le contrôle d’un gou- 
verneur étranger à la localité. Ainsi il pouvait vendre et acheter 
des biens meubles et immeubles ; emprunter de l’argent et pa- 
yer des dettes ; bâtir des édifices publics ou les renverser; plaider 
devant les tribunaux ou transiger à l’amiable; nommer et révo- 
quer ses officiers ; lever des troupes municipales ou les licencier ; 
mettre l’octroi, l’adoucir ou l’abandonner ; fermer ses portes ou 
les ouvrir aux étrangers suspects ; voter des capages (journées 
de prestation en nature) autant qu’il voulait ; s’imposer des de- 
niers proportionnés à ses besoins ; sans que besoin fut pour lui 
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d’avoir recours à l’autorité supérieure qui n’avait d’ailleurs que 
faire à tout cela. 

Il faut bien l'avouer, c’est le plus corrompu et le plus mal habi- 
s le de nos rois qui le premier a porté la main sur les libertés mu- 
nicipales; tant il est vrai que le despotisme n’est pas loin de la corr 
ruption. Louis XV voulut nommer les consuls, soumettre les pro- 
jets et les comptes à l’intendant résidant à Àix, en un mot faire 
tout passer sous le contrôle d’employés supérieurs. 

DES FORÊTS COMMUNALES. 

Le conseil municipal était encore le conservateur naturel des 
eaux et forêts communales ; et les bois appartenaient alors vérita- 
blement et entièrement aux habitants. Chaque citoyen avait son 
droit sur les forêts, et ces droits séculaires placés sous la sauve- 
garde d’hommes qui étaient les premiers intéressés à leur conser- 
vation étaient respectés. Ainsi les habitants pouvaient librement 
y chasser, y couper leur bois de chauffage et de construction ; ils 
y ramassaient librement la litière, pouvaient y mener paitre 
leurs bêtes de somme, prendre les fruits, les écorces à tan, enlever 
le liège nécessaire à l’usage privé ; mais il était défendu de ven- 
dre et de transporter hors du terroir les produits des biens com- 
munaux. 

Comme les petits troupeaux dévorent toutes Tes herbes même 
les plus menues, les bêtes de somme n’auraient rien pu brouter 
dans le parcours de ceux-ci; voilà pourquoi le conseil, dans sa 
sollicitude faisait chaque année un défends, c’est-à-dire, retran- 
chait au parcours des petits troupeaux, sous des peines sévères, 

1 une partie de ses bois, afin que les grosses bêtes pussent y trou- 
ver leur nourriture. Comme tous les bois de la commune étaient 
défensables, c’est-à-dire qu’on pouvait en interdire l’entrée, on 
les appelait défends ou dévents. 
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Tous les habitants étaient gardes forestiers ; si l'un d’eux sur- 
prenait un délinquant, il le dénonçait et avait droit à la moitié de 
l’amende imposée par les bans ; l’autre moitié était employée 
pour l'amour de Dieu c’est-à-dire distribuée aux pauvres. Comme - 
il est plus difficile de découvrir les auteurs des délits nocturnes 
l’amende était double si le délit se commettait pendant la nuit. 

Il est fâcheux que la prodigieuse étendue du commerce, la 
facilité et la multiplicité des abus aient rendus indispensable au- 
jourd'hui un code forestier draconnien, et une cohorte d’em- 
ployés qui vivent aux dépens des forêts qu’ils administrent, indé- 
pendamment du propriétaire véritable qui est la commune. 

LE CONSEIL MUNICIPAL PROVIDENCE DU PAYS. 

Dans une époque oii le commerce était paralysé par le manque 
de roules, le défaut de grandes compagnies et de grands capitaux; 
pendant ce temps où la fortune s’attachait exclusivement au sol 
de la France, une mauvaise récolte suffisait pour enlever à une 
multitude de pauvres son pain de chaque jour. Comment, dans 
ces moments difficiles, secourir tant de misérables? Quelle main 
charitable et puissante forcera l’avide usurier ou l’accapareur 
sans entrailles à prêter son argent ou à vendre son. blé à un prix 
convenable ? c'est le conseil municipal qui sera cette providence 
toujours paternelle et toujours vigilante. Ala moindre cherté des 
vivres il défend sous des peines sévères de lancer les troupeaux 
dans leschaumes avant que les pauvres y aient glané les épis échap- 
pés aux moissonneurs; en même temps il envoie dans les environs 
des procureurs à la recherche d’un riche qui consente à prêter à la 
commune son or ou son blé sans exiger le 50 le 30 ou le 20 p. 0|0 
(le taux variait entre le 6 et le 1 2 p. OjO). Le blé ainsi acheté à 
grand prix avec les deniers communaux, est distribué aux pau- 
vres qui le rendront en nature dans des temps meilleurs, c’est-à- 
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dire quand il aura diminué de prix. En même temps il prohibe 
la sortie des grains sous peine de confiscation ou bien il se con- 
tente de la frapper d’un impôt dont les pauvres profiteront. 

Vient-on à trouver dans le pays un enfant que des parents cri- 
minels et barbares ont abandonné, la commune l’adoptera èt 
pourvoira à son entretien. 

Si une fille courtisée par un jeune homme n’a pas assez d’ar- 
gent pour se marier, le conseil ne voudra pas souffrir plus long- 
temps la prolongation d’un pareil scandale et votera les fonds né- 
cessaires pour la marier honnêtement. 

Le conseil avare du sang de ses concitoyens est-il forcé de lever 
des troupes pour le service du roi ; il choisira les soldats, les ar- 
mera, les équipera, mais il s’imposera les plus lourdes charges 
pour les exonérer du service et les rendre à leurs parents, sinon 
tout de suite au moins avant de les voir marcher au combat ; ain- 
si il a toujours fait dans le cours du 1 5e et 1 6e siècles. 

Voilà comment le conseil comprenait sa mission toute charita- 
ble ; il était persuadé que les pauvres de Dieu loin d’être établis 
pour l’avantage de ceux qui sont au pouvoir, doivent au contraire 
être servis et secourus par eux. Aux pauvres était réservée la moi- 
tié de toutes les amendes imposées chaque année par les délibéra- 
tions des bans. Avec quelle sollicitude ne veille-t-il pas sur tout 
ce qui peut concourir à l’avantage et au bien-être des administrés? 
Un prédicateur du carême vient-il à abandonner, au profit des 
pauvres, l'honoraire qui lui est dû, le conseil inscrira son nom et 
le témoignage de sa gratitude sur les registres de ses délibérations 
et jamais il ne refusera rien de ce qu’on lui demandera parha- 
mourdeDieu. 

En 1770 M. de Vollone cosseigneur de Pontevès, après avoir 
pendant 20 ans poussé à bout les habitants en lançant ses trou- 
peaux dans toutes les propriétés, sans respecter ni leurs droits ni 
leurs récoltes, était poursuivi par la commune devant le parle- 
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ment d’Aix ; mais avant la fin de ce procès il mourut. Le conseil 
n’écoutant que les inspirations de la charité lui vota une messe 
de requiem pour se venger de ses déprédations. 

Il va sans dire qu’en ayant soin des vivants il n’abandonnait 
point les morts à la justice de Dieu; mais il s’efforçait de désarmer 
son courroux en faisant célébrer chaque année un service funèbre 
pour les pauvres trépassés ; payant non seulement le célébrant 
de cette messe mais encore tous les prêtres qui venaient y assister. 
(Archives de la commune de Pontevès , passim . ) 

SENTIMENTS RELIGIEUX DU CONSEIL. 

Les conseils municipaux formaient en Provence une sorte de 
confrérie religieuse placée sous le] vocable de l’Esprit Saint. La 
maison commune portait jadis un nom plus respectable et moins 
banal, on l’appelait maison St-Esprit, et la rue St-Esprit était 
celle qui conduisait à l'hôtel de ville du pays. (1) Pénétré de la 
pensée que rien n’est plus difficile que de gouverner les hommes 
avec sagesse et équité et que jamais les lumières d’en haut ne sont 
plus indispensables que pour remplir dignement cette noble mis- 
sion, le conseil ouvrait ses séances par la récitation ou le chant du 
Veni Creator spirilüs. (2) 

Nous ignorons cependant de quelle manière était organisée à 
Pontevès la confrérie du St-Esprit ; les deux luminiers ou prieurs 
qui la gouvernaient ne sont pas nommés chaque année par extraor- 
dinaire, à la tenue du conseil général, sans doute parce que les 
consuls étaient prieurs de droit de cotte confrérie. Voici de quelle 
manière s’exprime une délibération du 1 1 septembre 1 556: 



(t) Marseille, le Val'etc. 

(2) A Gonfaron et ailleurs les procès-verbaux des délibérations en 
font foi. 
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« Item an députât et exlegit Phiopou Blojinar et André Porré 
« ensemblélespriouIsnouTeauxdelaluminary et confràyriede 
« St-Esprit, à faïré rendre compté à Anthony Tescan et Filipo 
« Molinar, jady priouls de la dito confreyrio, lo plus tôt qué fairé 
• sé pourra. • 

Il n’y avait pas grand inconvénient à ce que un corps composé 
de fervents chrétiens fût en possession de certains privilèges dans 
l’église de Dieu. Aussi voyons-nous le conseil général élire les 
divers luminiers et se faire rendre compte de l’administration des 
biens de leurs autels respectifs ; et le conseil particulier remplir 
sans contestation toutes les fonctions des marguilliers ou conseil- 
lers de fabrique. A Pontevès, le conseil payait des honoraires au 
clergé pour certaines processions ; dans d’autres localités, le 
conseil agissait dè même pour toutes, sans exception; de 
là vient que l’autorité municipale délibérait selon l’oppor- 
tunité, que telle procession se ferait ou ne se ferait pas, 
c’est-à-dire qu’il en payerait ou n’en payerait pas les frais. A 
Pontevès il ne payait les prêtres, les porte-croix et les porte-ban- 
nières que pour la procession du lendemain de la Pentecôte, pro- 
cession qui se rendait à Notre- Dame de Grâce de Cotignac, c’est- 
à-dire à une distance de 1 5 kilomètres. Cette procession fut sup- 
primée en 1 744 par le curé Aubert qui établit en son lieu et place 
la procession et la fête de St Protais qui se célèbre encore aujour- 
d’hui. En 1 537 il fit fondre la magnifique croix en argent que 
Pontevès possède encore. Il est fâcheux que les registres des déli- 
bérations de cette année se soient égarés et que nôus ne puissions 
savoir quelle fut l’occasion de cet acte de somptueuse libéralité. 
Nous savons cependant que cette croix était conservée avec soin 
dans un étui ad hoc, par le premier consul. 

Si le prieur prébendé de Barjols oubliait d’envoyer un prédica- 
teur pour annoncer la parole de Dieu pendant le carême, le con- 
seil réclamait auprès do l’évêque et voulait avoir, tous les jours 
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pendant ce saint temps, l’avantage d’entendre annoncer cette pa- 
role divine. 

Comme rien n’est plus capable d’attirer la colère de Dieu sur 
un peuple que le blasphème proféré contre son saint nom, le 
conseil veillait avec soin à la répression de ces horribles paroles ; 
nous ne citerons qu’un seul arrêté : 

Constitulio syndicorum castri Elections des officiers mnmci- 
de Pontevès. pauoo de Pontevès. 

AnnoaNativitateDominim. L’an de la nativité 1492 et 
IIII. LXXXXII et die vicesimâ le 20 mai, l'honorable conseil 
mensis Maii notum sit quèd général de Pontevès s’est réu- 
congregato honorabili consilio ni sur la place (au lieu sus-dit) 
universitatis hominum castri de selon la coutume, en présence 
Pontevès in Ioco sub dicto.ut du lieutenant du juge Taneron, 
moris est, in præsenliâ et au- bailly et notaire, 
dientiâ locumtenentis Judicis 
Tanaronis, Bajuli et Notarii 
etc. 



Item similitcr ordinârunt De plus ils ont ordonné que 
quèd quælibet persona quæ toute personne qui aura blas- 
juraverit de Deo, solval, pro pliémé contre Dieu, payera 
quolibet et vice quâlibet, me- pour chaque blasphème et cha- 
dium grossum applicandum que fois qu’il aura blasphémé, 
venerabili luminariæ Nostræ un demi gros, applicable à la 
Dominæ; vel juxtà confines se- vénérable luminie de notre 
quatur, incipiendo in ecclesiâ Dame. Ou bien il suivra lecir- 
sancti Michaelis, tendendorec- cuit suivant, savoir : commen- 
ta lineà apud grangiam Domini çant dans l'église de St-Michel, 
et de dicta grangiâ circumdan- il ira en ligne droite à la grange 
do villam, veniendo apud gran- du seigneur faisant le tour du 
giam Raphaelis Maille et de pays il viendra à la grange de 
dictâ grangiâ veniendo apud Raphaël Maille, delà il se diri- 
fontem villæ et de dicto fonte I géra vers la fontaine du villa- 
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revertendo apud dictam eccle- 
siam sancti Michaelis. 

Dando commissionem præ- 
missorum Johani-Baptistæ Al- 
berti ; itàque juret dictum offi- 
, cium justè exercere. 



ge (1 ) et de la fontaine il retour- 
nera à l’église St-Michel. (2) 
Jean-Baptiste Albert est char- 
gé de l’exécution du présent 
arrêté ; qu’il jure donc de rem- 
plir cette charge avec équité. 



Voici un autre arrêté qui défend de jouer pendant les offices; 
il est en date du 1 er décembre 1492 : 



Item ordinàrunt,- licet aliter 
sitoriinatum, quod nulla per- 
sonacujuscumque ejusdem exis- 
tât, audeat seu perseveret lu- 
dere, diebus dominicis et festi- 
vis, dicente et célébrante sacro 
domini officio in ecclesiâ; sub 
pœnâ.pro quâlibet et vice quâli- 
bet,unius grossi applicati vene- 
rabili luminariæ ecclesiæ dicti 
loci. 



Déplus, ils ont arrêté, quand 
même la chose soit défendue 
d’ailleurs, qu’aucune personne, 
quelque part quelle soit dans le 
pays, n’ose commencerou conti- 
nuer le jeu pendant la célébra- 
tion des saints offices, les jours 
de dimanches et fêtes, sous 
peine, pour chaque personne et 
pour chaque fois, d’un gros 
d’amende, applicable à la véné- 
rable luminie de l’église du dit 
lieu. 



Si à dater de 1 540 jusqu’en 1 666 les registres des délibéra- 
tions fourmillent, chaque année, de démarches et de procès con- 
/ tre MM. les prieurs prébendés et vicaire, tantôt devant la souve- 
raine cour du parlement de Provence tantôt devant l'official de 



(f) La fontaine dont il est ici parlé est sans doute ce qu’on appelle à 
présent le Bon pnits, car celle de la place n’a été faite qu’en 4504 et 1 505; 
on l’appelait d’abord Font-Neuve. 

(S) L'église Saint Michel était sans doute alors paroissiale, car celle 
qui était au château parolt avoir été ou construite ou rendue au culte 
après réparation, de 1 535 à 1540 ; mais une lacune des délibérations 
nous a empêché d'éclairer ce point. 
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Fréjus, tantôt en appel devant le métropolitain d’Aix. Ce n’est 
pas que le conseil ait ainsi voulu pendant plus de 100 ans faire 
au clergé du pays, une guerre à outrance, mais c’est que dévoré 
de zèle pour la beauté de la maison de Dieu il ne pouvait pas 
voir sans serrement de cœur ses murs sales décrépits et lézardés et 
sa toiture à demi emportée par le vent ; tandis que M. le cha- 
noine prieur jouissait tranquillement des revenus destinés à son 
entretien. Cette longue guerre de dénonciations, de séquestre, 
et d’assignations réciproques ne se termina que par la construc- 
tion en 1666 de l’église que nous avons aujourd’hui. (Archi- 
ves de la commune de Pontevès, passim.) 

Notes des Délibérations qui ont trait à la Religion 
ou à l’Église depuis 1492 jusqu’en 1793. 

4492 (20 mai).—' Peine contre les blasphémateurs.'— (Voir 
plus haut page 12) 

1 8 décembre — Défense de jouer pendant l’office divin.— 
(Voir plus haut, page 13) 

4 502 (1 2 juin). — Les syndics s’obligent à payer à Marcel Ciri 
curé de Pontevès, dix florins et demi et quatre milléroles 
moins un quartm de leur vin. 

On délibère de donner un écu à Antoine prêtre, pour 
avoir desservi l'église depuis la fête de Saint-Luc jusqu’à 
celle de Pâques. 

1504 Marcel Ciri prêtre est nommé arbitre d’un procès pendant 
entre plusieurs particuliers et la commune conjointement 
avec Juvénal Raynaud de Saint-Paul en Savoie, Pierre de 
Barcelionne et Antoine Bellome de ce lieu. 

4 504 (22 juillet). — Ordre intimé à la commune de payer tren- 
te-deux florins à l'église, en lieu et place du marèehal fer- 
rant Antoine de Régusse, pour inexécution de ses conven- 
tions. 
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4504. « Item an ordinat qüé toutes les luminares sobre di- 

« chas, qué sé rédugun en las luminari del Cor dé Crist. » 

1506. « Ordinarunt êxsolvi per cada hostal del dict luec gros 

« dous, aqu6 per ajudar à pagar lo retaoulé qué fan fayré 

• en l’égliso de Pontevès. » 

4544. « Perl'afar qué en an la villo contro lo prieout et vi- 
« quary onlacort d’Aix, anordonat qué tout continent 
« qué la court sera tenue, ung dey sendequés li vagué. * 

4545. Ordre au curé de résider à Pontevès ou de protester, b 

4545. « Sounesta avertis dès procès qué la universitat doou 

« dict Pontevès ha contro mosé lo viquary de laglèso 
« doou dict luec per devent la gran cort ; d’au présent pas 
« jès na donna arrest en favor dé la dict universitai. Qué 
« Fiupo Molinar vagué à Aix per parla au Mossé Accuci 
« d’Estalis procurador, per veser entendré qué arrest es 

• estât dict et conclus per la dict cort, et levarlosdict 
« arrest del greffo de la cort, sé ainsi és conclus per lo avo- 
« cat procurador del dict luec. b 

• An ordonnât que l’on requiesse messire Anthoni Gar- 
« nier, rentier per lo u viquary de l’église de Pontevès en 
« bien tenir effets et chacun charge, de faire ce que con- 
« tient ljarrest donné par la cort souverayne du parle- 
« ment en contre del vicaire, tochant se que manque à la 
« dicte église pour la dessence d’icelle et cy ne le veult 
« fère, de protester en contre le vicaire, en leur personne, 
« de tous dommages, intérêts et despends- et de envoyer 
« quérir ung commissère pour mettre le dict arrêt en exé- 
c eut ion. » 

1546 (janvier). — Commission nommée « per anar troubar d’ar- 
« gent per satisfaire à la despenso que fara monseigneur 
« lou conseilher de vins, comissari per visitar Sé qué sara 
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« necessari en la gliso doou dictluec, en la millouo forma 
« qué fayré sé pourra. » 

On autorise la vente du blé de la «ville pour payer la dé- 
pense que fera ou ordonnera monseigneur le commissaire. 
De plus « an conclus tant per dé despenso qué s’ès facbo, 
« tant per anar estar à Ayx per la poursuito qué s'ès facho 
« en lou procès que la dicto communautat de Pontevès ha 
« contro mossè lou vicary et priour doou dict Iuec, què 
« per lou don d’oou rey seigneur mestre, etautro despenso 
» qué si faran à caouso qué lo dict conseil son estât ajour- 
« natsà Ayx — (deux gros). » 

(21 mars). — On envoie à Aix une commission qui tou- 
chant l’affaire de l’église « voyent et aregardent et facent 
« tout ensin que leur conseil leur portera. » 

4546. Peste de Marseille.— Ordre de déclarer les malades au 
conseil de santé, même avant d’appeler ni prêtre ni confes- 
seur. 

4 547 (9 janvier). — On constitue Barnabé Molinar « per anar 
« rebatre et compareisse par devant monsieur l’official de 
a Fréjus, attendu notre adjournement, que les dictscon- 
« seillers sont estésadjournés, à l’instance de monsieur le 
« vicaire de Pontevès, et obtenir une certaine requeste par 
« luy donnée contre la dicte ville sur le service de la dicte 
« église. » 

(24 février) . — On ordonne et constitue d’aller à Aix afin 
de poursuivre l’affaire de monsieur le vicaire de Pontevès, 
au sujet de la sentence qui a esté bailhée par monseigneur 
le vicaire de Fréjus. Venture Marié un des syndics est dé- 
signé et il devra rebatre et condanar le défaut de messes et 
de prônes dans la dite église de Pontevès, et ad ce faire , 
tout de suyle queste est ordonnée par le conseil. 
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Le même jour messireOdoharFassy rentier du vicaire de 
Pontevès s’offre, conformément à fa sentence de monsei- 
gneur de Vins, de faire venir un prédicateur, prenant à 
sa charge la dépense de sa nourriture et de ses honoraires 
pendant quinze jours, à fa condition que la ville fera le 
reste. • • 

1548 (juillet). — On envoie à Aix pour retirer les écritures de 
la ville. 

« An ordonat qué, attendu qué monseignour lo official 
« et vicari dé Fréjus a ordonat qué au luec de Pontevès 
« agué un capellan davantagé, aquelleis qué anaram à 
« Aix dounent requesto au parlament per forçar lo vicari 
« à pagar Ieï frais do proucès. » 

4 549. La commune fait célébrer chaque année une messe pour 
les trépassés et paye les honoraires de tous les prêtres qui 
y assistent réellement. 

4549. Paulet Molinar séquestre, aux mains duquel était l'ar- 
gent du prieur, affecté aux réparations de l’église ordon- 
nées par M. le conseiller de Vins, a été enlevé par la mort. 
On délibère de prier le dit seigneur de lui donner un rem- 
plaçant et on propose Barnahé Molinar. 

— « Edouard Facy curât de Pontevès et y randu , a som- 
« mat et requist les conseillers de réparer les portes de l’é- 
« glise et autres choses que assure que sont bien nécessai- 
« res pour la conservation de ce qui est à la dicte église. — 
« Ont délibéré que l'on prenne de l’argent qui est entre 
• les mains des hoirs de feu Paulet Molinar, ce qui sera 
« nécessaire. » 

4552 (19 avril). — Au sujet de la réparation de l’église, on re- 
quiert le prieur d’être présent au marché ; les consuls, de 
se procurer des maîtres maçons ; et les 1 héritiers de Paulet 

2 
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Molinar de payer ce qu’ils doivent. — François Sibouest 
sommé de rendre l’argent qu’il a. 

Le procès contre le vicaire a été perdu et renvoyé au 
grand vicaire de Fréjus. — (6 novembre), poursuite de ce 
procès devant l’official de Fréjus et devant le parlement 
d’Aix. — (22 novembre), la communauté est citée par le 
vicaire ; — recours à monseigneur de Fréjus ; — con- 
damnation du vicaire par l’ofûciai . 

1554 (1 2 février). — On lève une taille pour payer les frais du 
procès contre le vicaire. — (26 février), le procès est pen- 
dant devant le métropolitain d’Aix ; on députe en cette 
ville André Marié. — Messire de Campony Elmon, 
prieur du lieu, a assigné et requis la commune de lui pa- 
yer les 40 florins qu’elle a exigés des héritiers de Paulet 
Molinar, attendu que conformément à l’arrêt du parle- 
ment, il a donné à prix fait, l’église du lieu. — (26 sep- 
tembre), on fait payer l’argent des cloches.- 

1554 (27 mars). — Messire Marcel Olivier prieur a, depuis l’ar- 
rêt du parlement, soit par les mains du séquestre député 
pour cela; soit par les mains de la ville, dépensé 40 florins 
de plus qu’il n’aurait fallu. Il a donné à prix fait l’entre- 
prise de l’église à Antoine Perrin de Barjols, auquel il a 
déjà remis vingt écus, et voilà que celui-ci, faute d’argent a 
suspendu les travaux. Le prieur requiert le séquestre et le 
conseil de lui donner les sommes nécessaires pour cette 
œuvre, afin de continuer ce qui est commencé, sinon il 
sera forcé de protester. 

Le séquestre Molinar répond qu’il est prêt à fournir l’ar- 
gent du séquestre ou autre encore, dès qu’on reprendra les 
travaux. 
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Le conseil déclare qu’il n’a rien reçu pour faire l'église, 
et met le prieur en deméure d’y faire travailler et le rend 
responsable du retard. 

Le prieur représente qu’il a donné à prix fait la répara- 
tion du couvert et de la porte, mais qu’avant de rien com- 
mencer il est de toute nécessité de refaire en entier la toi- 
ture. Le consèil se prend huit jours pour faire visiter l’état 
des choses par des gens de l'art et savoir quelle est la natu- 
re des réparations qu’il faut faire. 

La commune doit 75 florins de rente au chapitre de Bar- 
jols. 

1555 (7 avril). — André Marié écrit d’Aix qu’on envoie de l’ar- 
gent pour payer les frais de certaines sentences que Ton 
doit porter contre le vicaire. 

— (16 avril). — Cet argent est envoyé. 

Le seigneur de Pontevès prétend que l’on empiète sur lo 
chemin royal pour consolider l’église ; — Le conseil oppo- 
se qu’il le faut absolument pour la solidité de l’édifice et 
que si le seigneur les attaque, ils se défendront. 

1555 (18 août). — On fait peindre le rétable de Saint-Michel par 
un peintre de Brignoles. Le devis de ce travail est une piè- 
ce assez curieuse. 

1 556 àl 567. — Diverses et nombreuses délibérations au sujet des 
procès entre la commune et le vicaire, toujours sur la 
question de la réparation de l'église. 

1559 (19 février).— Le curé Jean Marié prend la défense des 
pauvres contre le sommelier Aubert qui refuse de donner sa 
voix au conseil. 

1567 (3 août). — Le prieur de Pontevès ayant étécondamnéà 
payer le tiers de son revenu, Jean Gastaud est chargé de 
po ursui vre le procès . 
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(24 août).— Le conseil constitue un procureur et un avo- 
cat ^ Aix pour poursuivre le prieur de Pontevès, le prieur 
de Barjols et le vicaire. 

4570 (13 mars). — Vu la misère générale et pour éviter des 
scandales, le conseil demande au parlement l’autorisation 
de délivrer aux pauvres le tiers de la dîme séquestrée par 
feu Paul et Barnabé Molinar. 

(4 juin). — Le conseil prend le tiers de la dîme pour payer 
ses dettes. 

(15 octobre) — Martin Berrut luminie du corpus domini a 
prêté cinq écus ; considérant la pauvreté du lieu il est dé- 
cidé que cette somme sera donnée en l’honneur de Dieu, 
sans rien exiger des pauvres. 

(15 octobre). — Le fermier de Vapier de Notre Seigneur 
étant à la fin de son bail, demande à être remplacé ; on le 
décharge et la ferme est donnée à un autre. 

1571 (22 avril). — Les consuls ont leurs lettres de chancellerie 
pour faire exécuter l’arrêt qui condamne le prieur de Bar- 
jols et messire Antoine Rolland vicaire de Pontevès. à don- 
ner le tiers de leur revenu pour réparer l’église et l’autel. 
1694. Le conseil donne pouvoir aux consuls de mettre à l’en- 
chère la pierre du Saint-Esprit de laquelle la commu- 
nauté adroit de jouir et de disposer en sa faveur (1). 
4697. Le conseiljsmprunte au marguilfier du Corpus Christi 
40 fr. pour les pauvres. 

4697 (40 novembre). « A esté représenté que sont esté assignés à 
« la requetle de Messire Bremond vicaire perpétuel de ce 
« 1 ieu , par exploit du quatrième courant , en constitution d’un 



(t) Cette pierre du Saint Esprit devait être une sorte d’estrade sur 
laquelle montaient les dignitaires pour proposer leurs successeurs le 
jour des élections . 
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« nouveau procureur, attendu la mort de M. Roland procu- 
« reur de la communauté, pour pouvoir poursuivie l'affai- 
€ re qui est pendante par devant M. le lieutenant de Bri- 
« gnôles par le dit S r Bremond vicaire, pour raison de 
« la maison clastrale. » 

1698 (20 ayril). — Comme le sieur Vicaire poursuit vivement la 
commune pour les travaux qu’il a fait faire à la maison 
clastrale, on envoie un homme à Aix pour consulter. 

i7Q0. Le conseil transige avec le sieur Vicaire pour les répara- 
tions qu’il a fait exécuter à la maison clastrale. 

<703. Monseigneur ordonne de confier la régence de 'l’école à 
M. Claude prêtre. La même année, vue la mauvaise récol- 
te, le conseil délibère qu’on donnera 2 sous aux hommes, 
1 sou aux enfants et aux femmes et six liards aux filles 
qui assisterontà la procession de Notre Dame de Grâce de 
Colignac, le lendemain de la Pentecôte. 

Le cimetière ayant été interdit par Monseigneur l’évê- 
que de Fréjus, parce qu’il n’a pas de clôture, le conseil 
propose de réparer ces murs et met ce travail en adjudi- 
cation. 

Autorisation de faire la fête de St-Gervais. 

<714. Pouvoir donné aux consuls de faire réparer l’église et de 
donner une rétribution à ceux qui assisteront à la proces- 
sion de Notre-Dame de Cotignac. i 

<715. Pouvoir donné parle conseil d’accommoder le procès que 
M. dePontevès a fait aux prieurs de St Eloy. 

1719. Dépense pour faire remettre en place la grosse cloche 
qui est tombée. 

1727. Le curé ayant de ses deniers acheté la maison qui est en 
face de la grande porte de l’église, (maison Porre), le 
conseil délibère qu’il sera passé acté de vente de l’an- 
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tienne maison ‘clastrale à André Dauphin. (Il s’agit ici 
de la maison attenante à l’église et communiquant avec les 
deux sacristies). 

Nomination d’experts pour la réception de la nouvello 
maison clastrale. 

La commune fait faire une écurie et un grenier à foin il 
cette maison, (écurie Porre, boucher). 

4732. M. Bremond, vicaire, propose de tenir quitte la commu- 
nauté des réparations faites par lui à l'écurie et à la ca- 
ve de la maison clastrale, si la communauté veut le tenir 
quitte de ce qu’il lui doit, à condition qu’il jouira de cette 
maison sa vie durant. 

4733. Le premier consul représente .qu’il est d’usage d’aller en 
procession à Notre-Dame-de-Grâcc de Cotignac, mais que 
la misère empêchera cétte année les habitants d’y assis- 
ter ; il propose en conséquence de distribuer, à ceux qui 
y assisteront, les dix écus que la commune donne chaque 
année, pour acheter la poudre de guerre pour la bravade 
St Gervais. 

La même année le sieur Maille , chirurgien à Àix fait faire 
l’image du glorieux St Gervais; cette statue coûte 250 f.; 
le susdit Maille contribue pour la somme de 4 30 fr. et la 
communauté pour celle de 4 00 fr. On fait aussi faire une 
niche pour l’image de St Gervais. 

4736. Messire Gaspard de Pontevès étant en deuil, fait défense 
de lever l’armée le jour de la fête patronale de St Gervais. 
Messire d’Abeille, seigneur de Rognette, promet son 
appui, si l’on veut célébrer la fête comme de coûtume. 
M. de Pontevès assigne la communauté à Aix parce que 
le jour de la fête, les officiers du lieu ont fait bravade, no- 
nobstant le deuil de sa mère. 
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4737. M.de Pontevès réclame un droitde demi lod sur l’ancien- 
' ne maison dastrale ; le conseil délibère que ce droit dé 

demi lod n’est pas dû, parce que cette maison a été donnée 
par M. le vicaire Facy, en pension perpétuelle à feu Mar- 
cel Molinar sur le pied de 6 fr. Après la mort de M. Bre- 
mond .vicaire en 1726,1a communauté acheta du susdit la 
maison qu’il habitait au-devant de l’église, pour servir de 
maison clastrale. 

4738. Le conseil fait peindre par un artiste de Correns, le ta- 
bleau- des indulgences plénières de St Gervais pour le 
prix de 4 fr. 

• Proposition de réparer les murs de l’église. — Le sieur 

Bremond vicaire demande que le conseil fasse mettre à 
exécution les sentences de monseigneur l’évêque de Fré- 
jus. — Compte du crépissage du mur extérieur de l’église. 
M. d’ Abeille demande qu’on ne manque pas de faire pas- 
ser le canal de la fontaine dans le jardin du vicaire (jar- 
din Porre, boucher). 

4745. La commune cède au vicaire l’écurie et le grenier à foin 
attenants à la maison clastrale et ce dernier s’oblige à faire 
faire à ses frais les réparations locatives et à payer le 
droit de lod. 

PROCESSION A NOTRE-DAME DE COTIGNAC. 

Monsieur d’Abeille, seigneur de Rognette se charge de faire 
rétablir la procession de Notre-Dame-de-Gràce de Colignac, si le 
conseil veut le dispenser de payer la taille de sa terre roturière de 
Ponton. Quelques mois après :« Considérant que les sieurs con- 
suls ont fait exploiter un acte de sommation conjointement et de 
concert avec Messire Jean Louis d’Abeille, chevalier, seigneur de 
Rognette et en partie de Pontevès, tendant à faire faire la procès- 
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sion à la chapelle de Notre-Damc-de-Gràce, située au terroir de 
Cotignac, que les particuliers accompagnés du dit sieur Vicaire 
avaient coutume de faire, la seconde fête de la Pentecôte ; et 
que le refus du dit vicaire a obligé les dits consuls de prier le 
dit messire Jean Louis d’ Abeille de vouloir se joindre avec la 
communauté, pour obliger le dit Vicaire à faire la dite procession, 
le dimanche après le 26 juillet, dernier jour de l’intimation delà 
dite sommation; lequel aurait répondu au bas de l’exploit que 
Monseigneur l’évêque, à sa dernière visite en 1743, fit défense à 
messire Antoine Barrème son prédécessseur, de faire la dite pro- 
cession, défense qu’il dit être notifiée à la communauté par mes- 
sire Albin prévost; le conseil délibère de prier le dit M.d’Abeille de 
continuer ses bons offices à la communauté et de rechercher la 
sommation faite au dit messire Albin pour l’obliger à notifier 
à la communauté l’ordonnance de la dernière visite de Monsei- 
gneur l’évêque, laquelle porte défense au dit sieur Vicaire de faire 
la procession à Notre-Dame-de-Gràce et à son refus, le conseil 
donne pouvoir au dit sieur consul de faire présenter requête, tou- 
jours de concert avec messire d’ Abeille contre le dit sieur Vicaire, 
pour l'obliger à faire la susdite procession, et en cas que le dit 
sieur Vicaire notifiât la dite ordonnance à la communauté, le 
conseil donne encore pouvoir au dit sieur Consul de se pourvoir 
en révocation de la dite ordonnance, par devant qui de droit et 
toujours de concert avec. Messire d’Abeille, » 

1 7 48. Le conseil donne pouvoir de vendre le grenier et l’écurie 

de la maison clastrale à M. de Vollonne. 

1750. Ordre de casser la délibération qui ordonne de passer 
l’acté de vente de cette écurie à M. de Vollonne. — Pou- 
voir de vendre cette écurie à M. le curé qui l’achète en 
effet, 



Digitized by 



Google 




— 25 — 

4750. Monseigneur l’évêque de Fréjus nomme un régent. des 
écoles de Pontevès. 

4 758. Sur les plaintes du vicaire que l’église et la sacristie sont 
dans un état de délabrement peu convenable au lieu saint 
et qu’il s’est plusieurs fois, mais inutilement, adressé à 
messire le prieur prébendé pour obtenir des répara- 
tions, le conseil délibère qu’il ne convient pas de plaider 
avec le prieur prébendé ; mais il députe le consul pour 
lui faire compliment sur la manière dont il tient le grand 
autel et la sacristie. 

Monseigneur l’évêque interdit la procession des saints 
Gervais et Protais, défend d’exposer le St-Sacrement les 
troisièmes dimanches, de chanter grand-messe etc., pour 
le motif que le conseil a nommé un régent d’école laïque, 
alors que cette nomination appartient à sa grandeur ; — 
excuses du conseil ; — députation du sieur Maille pour 
porter des excuses à Monseigneur et le prier de lever 
'• l'interdit ; — Monseigneur agréant ces excuses approuvé 

la nomination qui avait motivé sa sentence. 

4759. Réparation des bancs des consuls à l’église. 

Feu de joie et te Deum chanté à l’occasion de l’avantage 
remporté sur les troupes commandées par le prince Fer- 
dinand. 

4762. Une cloche de la paroisse s’est cassée ; on en fait fondre 
une neuve qui sert aujourd’hui à l’horloge; — on envoie 
la vieille cloche à Aix pour en faire un autre de même di- 
mension. 

4 763. La cloche fondue à Aix par Galopin pèse 529 livres; — 
payement du bon de la cloche. (!) 

(t) Cette cloche dont il s’agit ièi; a été prise par l’État pendant la 

Révolution. 
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1 769. On fait observer que le maître-autel de l'église se trouve 
dans un état indécent et qui fait déshonneur à l'église 
et que « messiersles prébendésqui sont obligés de le réparer 
sont été requis de le faire ; mais ils négligent de le faire ; 
serait nécessaire de se pourvoir, par devant Monseigneur 
V évêque, les obliger à faire réparer le dit autel. » 

Le conseil donne pouvoir au consul de présenter requête 
par devant monseigneur l’évêque de Fréjus pour obliger 
les dits prébendés à la dite réparation ; — on lui donne 
aussi pouvoir d’acheter un dais et deux fanaux pour por- 
- ter le viatique aux malades ; une somme de 45 francs est 
votée pour cela. 

1769(21 mai).— Le conseil apprend que M. le grand vicaire de 
Monseigneur l’évêque de Fréjus étant en visite dans ce 
lieu a rendu une ordonnance dont le résultat est inconnu 
à la communauté ; que les sieurs consuls l’ont néan- 
moins signée sans qu’ils puissent se rappeler les objets 
sur lesquels elle statue. — Le conseil blâme les consuls, 
désavoue et annule leur signature, comme pouvant por- 
ter préjudice aux intérêts, usages et droits de la commu- 
nauté. — Le conseil demande et obtient copie de l’ordon- 
nance signée par la complaisance des consuls ; en voici le 
contenu : 

# Le tabernacle et les gradins du maître autel seront 
faits à neuf ; le tableau, la boiserie du chœur comme 
aussi le pavé du sanctuaire, la balustrade et l’autel à tom- 
beau seront réparés. 11 sera fourni un surciel et une clo- 
chette pour l’élévation ; un rideau violet pour le temps 
de la passion, une croix, un pupitre et un calice ; la ser- 
rure de la porte de la sacristie et la crédence seront répa- 
rées de même que le plafond, et la muraille du côté du le- 
vant sera récrépie. II sera fourni une chasuble en étoffe 
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de soie pour les solennités, laquelle servira pour le blanc 
et le rouge ; de plus quatre autres chasubles de camelot 
pour le blanc, le vert et le rouge ; une chappepour le vio- 
let et un drap mortuaire ainsi qu’un fanal, un dais décent 
pour le Saint Sacrement, deux missels, un cahier pour 
les messes de mort, des cartes de préparation et d’action 
de grâce pour la messe, et enfin uhe fontaine. De plus la 
balustrade et le marche-pieds delà chapelle du Saint 
Rosaire, -de Saint Joseph et de Sainte Anne seront mises à 
niveau avec les tables de ces autels ; on fera mettre une 
porte à la chaire à prêcher laquelle sera réparée ainsi que 
lebas de la grand-porte et le tombeau; on posera une ser- 
rure à la porte du clocher ; et le confessionnal qui est à 
la chapelle Sainte Anne sera fait à neuf ainsi que la re- 
présentation pour l’absoute des morts. La muraille de l’é- 
glise du côté du levant sera récrépie et on laissera dans le 
cimetière un lieu séparé pour la sépulture des enfants 
morts sans baptême. Enfin il sera pourvu à un logement 
convenable pour le secondaire de la dite paroisse. Nous 
ordonnons aux marguilliers des confréries de la paroisse 
de rendre annuellement leurs comptes. Fréjus le 17 mai 
1769 . » 

Le conseil prétend que les réparations qui sont à la 
charge des décimateurs sont si bornées et si restreintes, 
qu’en supposant que ceux-ci veuillent y adhérer, il y au- 
rait encore bien des difformités, surtout au grand autel, 
dont la décence ne sera jamais telle qu’il convient tant 
qu’il ne sera pas doré, ce v que Monseigneur n’ordonne 
pas. — Par contraire, les dispositions qui sont à la charge 
de la commune sont, sinon en total, du moins en partie, 
portées à l’excès. 

Néanmoins le conseil délibère de le faire signifier aux 
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sieurs décimateurs avec interpellation d’y satisfaire et 
protestation delà part de la commune sur tout ce qui peut 
aller contre son intérêt, ses droits, ses usages, surtout sur 
l’article du logement du secondaire et autres, avec réser- 
ve d’en appeler par appel simple ou comme d'abus, sur les 
articles qu’elle trouvera bon et surtout sur ce que la doru- 
re et le changement du bois du grand autel n’ont pas été 
ordonnés. Et pour que les sieurs décimateurs ne puissent 
pas prendre la signification de cette ordonnance sur la di- 
te réserve et prestation comme une voie rigoureuse, le 
conseil a chargé les sieurs consuls de les prévenir préala- 
blement par une lettre de bienséance. 

1770. On fait refaire Iebois de la cloche de Saint Gervais, et 
réparer le bois de la cloche de la paroisse. 

1 772. Demande à Monseigneur l’évêque de rétablir la proces- 

sion à Notré-Dame-de-Grâce de Gotignac, la seconde fête" 
de la Pentecôte, et celle à Notre-Dame de Barjols, au 
couvent des pères Carmes, le jour de l’octave du Saint 
Sacrement. 

Envoi d’un porteur à Monseigneur l’évêque pour le 
prier de permettre une procession générale au sujet du 
ver qui ronge les blés. 

1774. Nomination de M. Caïs prêtre pour enseigner la jeu- 
nesse. 

Réparation à la chapelle de Saint Gervais. 

M. Aubert curé cède la cure à son frère ; le conseil lui 
donne la cave, le grenier à foin et l’écurie, à condition 
qu’il entretiendra la maison curiale et payera le droit de 
lod au seigneur. 

1775. Adjudication du mur du cimetière. 

1777. On fait crépir en plâtre blanc la chapelle deSaint-Ger- 
vais. 
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< 778. On propose de rembourser les 6400 fr. dus au seigneur 
et dont les intérêts (320 fr.) sont affectés à la dotation de 
deux chapelles fondées par le dit seigneur. Cet argent a 
' été emprunté il y a près de 1 00 ans en différentes époques, 
de misère, et le seigneur ayant fondé deux chapellanies, U 
affecta pour dotation de l’une 1 20 fr . et de l’autre 200 fr . 
Cette somme est déclarée par des commissaires irrem- 
boursable, attendu sa destination sainte. Les procureurs 
du pays résidants à Aix, promettent leur appui pour faire 
rembourser cette somme prétendue irremboursable. 

<779. Construction d’un arc au moulin à huile avec les tufs de 
la voûte écroulée de la chapelle Saint Michel. 

1780. Adjudication de l’horloge. 

<781 . On place le mouvement et laçage de l’horloge, ainsi que 
la petite cloche de l’église, pour faire sonner la dite hor- 
loge. 

<782. On nomme deux experts pour les réparations du clo- 
cher. 

Le fondeur fait savoir que le moule de la cloche a été 
rongé par les rats. 

<783. Achat de la cloche. 

Permission donnée par M. le grand vicaire de Monsei- 
gneur de Fréjus de faire détriter les olives les diman- 
ches. 

<786. Construction du tambour de l’église par adjudication. 

<788. Demande de M. le curé pour réparer le presbytère ; — 

on dresse un devis ; — approbation de ce devis; — - adju- 
, dication. 

<789. Vérification de ces travaux. 

1 790 . Déclaration du curé et du vicaire sur les revenus de leurs- 
charges; serment civique des officiers municipaufc prêté 
sur le grand autel à la grand messe célébrée à cet effet. 
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itOMS DES CURÉS, DES VICAIRES PERPÉTUELS, DES SECONDAIRES 
ET PRÊTRES DE LA PAROISSE DE PONTEVÈS. 0) 



4 502. Marcel Ciri curé, Antoine prêtre. 

-1544. Guithe Andyron curé, Nicolas Paul secondaire.de Saint- 
Aons prêtre. 

1540. Edouard Fassy curé. 

De Campony Edmond prieur, Réforciat Maille secondaire. 

4 553. Marcel Olivier prieur et vicaire. 

\ 559. Jean Marié curé. 

4570. Jean Valagnosc de Flayosc curé, Antoine Rousset se- 
condaire. 

(1) Nous avons cru bon de reproduire ici les détails donnés par le 
chanoine Girardin, dans son manuscrit inédit sur les paroisses de l’an- 
cien diocèse de Fréjus : 

« Il y a à Pontevès 350 communiants. 

« Le bénéfice de Ste-Catlierine vaut 40 écus et celui de Notre-Dame 
(des Salettes sans doute), fondé par Pierre de Maurel, en <670, est de 
beaucoup meilleur. Il y a plus de ; deux siècles que le prieur, curé de 
Pontevès, lassé du soin pastoral, demanda au Prévôt de Barjols d'étre 
chanoine de son église, ce qui lui fut accordé. Il offrit de se démettre 
de la moitié de la grosse dlme , et partagea l’autre moitié avec un 
vicaire perpétuel qu’il mit en sa place, conservant le nom de prieur, 
ayant gardé toutes les formalités nécessaires en pareil cas. De sorte que 
le vicaire de cette paroisse mourant sans résigner, le Prévôt et le Cha- 
noine-Prieur se disputèrent la nomination de cette vicairie* 

« On trouve un testament de l’an <490, fait par Jean de Ponteyès, 
où il e§t dit : 

< Consobrinum meum germa- 
num nobilem Durandum de Pon- 
tevès et suosliberos masculos, ad- 
jecta condilione quod heres meus 
supra nominatus etei succedentes 
ad quos hereditas mea deveniet , 
suscipiant nomen et arma mea 
quæ solilus sum facere scilicet 
pontum et lupnm, » 



- « Je tais nermer mon 

germain Durand de Pontevès, à 
condition que mon susdit héritier 
et ses successeurs qui posséderont 
mon héritage, porteront mon nom 
et mes armes, qui sont un pont et 
un loup. » 
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1571. Antoine Roland secondaire. 

4592. Jean Amie de Correns curé de 1592 à 1603. 

1603. Cappus vicaire seul jusqu’en 1610 où apparait Gheilail 
prêtre. Cappus disparaît en 1613. 

1613. Gastaut prêtre. 

1614. Pascal curé seul jusqu’en mai 1616 où il est aidé par 

Gaspard Durand de Cotignac vicaire et parGastaud 
prêtre jusqu’ en 1639. 

1639. Bourrely vicaire qui signe curé en 1640 et toujours vi- 
caire jusqu'en novembre 1 653. 

1 653. Baltasar Poitevin vicaire jusqu'en mars 1 661 , époque à 
laquelle il devint vicaire de Saint-Laurent et curé de 
Pontevès. 

1661. JeanFavede Barjols docteur en théologie et vicaire de 
Pontevès. Poitevin est curé et Fave reste vicaire jusque 
en 1678. 

1663. II est aidé par Sandraly et par Mouins prêtres. 

1 667 . Maillet curé, Fave vicaire, Aubert prêtre. 

4 669. Fave vicaire, Ferrât et Boeni prêtres. 

« La belle plaine de Pontevès est entourée de petites collines. On 
trouve sur celle qui est la moins haute une espèce de fort en bon état , 
avec des murs très-épais; on croit que c’était un poste des Sarrasins (1 ). 
Les Templiers possédaient un gros bâtiment dont on voit les restes (2)‘ 
avec de grands biens. Pierre de Maurel en avait acquis toute la juridic- 
tion en 1664; cette terre a aujourd’hui 5 cosseigneurs. 

• (t) Lesruines de ce fort se trouvent dans les bois de M. Bienvenu Carmagnolle, sur la 

crête bornant l’extrémité occidentale des forêts de M. de Lille. Les cbaux-fourniers ont 
enlevé Us moëlons des parements intérieurs et extérieurs, pour les convertir en chaux, 
de sorte qu’il ne reste plus aujourd’hui de cet édifice que quelques mètres cubes de mu- 
railles dépouillées de leurs pierres extérieures. Trois autres ruines è peu près semblables- 
existent dans le terroir : une sur la colline de-Ste-Catherine, une autre sur le mamelon 
qui domine le Uèntsteiret et la chapelle fortifiée de St-Martin, sur le petit Bessilto ». 

(2) Cet établissement des Templiers se trouvait sur le mamelon dit le Ménesteiret 
(petit monastère); il était entouré de remparts, ayant de 4 à 500 mètres de circonfé- 
rence. Des fouilles pratiquées dans l’ancienne chapeile de cet établissement, ont fait 
découvrir des tombes à plusieurs ^étages. Auprès de chaque cadavre ainsi superposé se 
trouvait un vase de terre sans vernis. Nous avons envoyé deux de ces urnes grossière* 
aux Pères Mariâtes de la Seyne . 



Digitized by v^ooQle 




— 32 — 



4670et167 l Acay chanoine prêtre curé, Fa ve vicaire, Mouins 
prêtre. 

Laéune des papiers depuis 1672 jusqu’en 
Fave vicaire, Deydier vicaire, Mouins prêtre. 

Poitevin vicaire, Mouins prêtre. 



1676. 

1679. 

1680. 



1683. 



1684. 



1685. 



4688. 



Ï688. 

1690. 



id. 



1681. 



id. 



16S2. id 



id. 



Barthelemi Tabalon et Joseph Gastaud 
prêtres. 

Charrier prêtre curé, Barrely, Gastaud, 
et Aureille prêtres. 

Mouins, Gastaud, Aureille, Bourrelly 
prêtres. 

Lanceman curé, Gastaud, Bourrelly 
Aureille et Jacinte Nielly, clerc. 

Spirit Paur de Correns fait fonction de curé en mars. 
Fobert curé. 

id. Poitevin vicaire, Gastaud, Deydier, Bourrelly et 
Depereris prêtres. 

Depereris prêtre -, F. Candide de Sainte-Thérèse carme 
déchaussé, Poitevin disparait et est remplacé en mai 
1688 par, 

Bremond vicaire, Aubert curé. 

id. B. André curé, Bremond reste jusqu’en 1722 ; il 
s’éclipse pendant 4 ans et réparait en 1727 (si ce n’est 
lui c’est son homonyme) et continue jusqu’au 31 mars 



1691. 

1692. 

1693. 

1694. 

1695. 

1696. 



1743. 

Bremond vicaire. 



id. 


Depereris prêtre. 




id. 


id. 


Bourelly. 


id. 


id. 


Aureille. 


id. 


Aune prêtre, Berlus recteur (de quelque 


chapelle) 







Berlus curé, tous les précédents. , 
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4696. Claude Depereris curé. 

1697. id Roux vicaire. 

1698. id. id. 

4699. id. id. 

4701. id. id. 

id. jusqu’en 1 706 Rey curé, Bremond vicaire, Brun , 
Nivière. ' 

id . jusqu’en 1710. Claude Depereris signe procuré 
ou prêlre. Bremond vicaire. 

4710 jusqu’en 1712. Bremond vicaire, Depereris prêtre. • 
1712 jusqu’en 1718. Aureille curé, Bremond vicaire* 

1719. Aureille prêtre, id. ‘ 

1721. Aureille signe curé, id. 

1722. Bremond vicaire , Aubert prêtre . 

4722 à 1726. Aubert prêtre seul. 

4726. id. Thomas Blanc recteur de la chapelle de 
Sainte-Catherine. 

1727. Aubert disparaît en avril, Thomas Blanc, Bremond vi- 
caire. 

1727 jusqu’en 1743. Bremond disparaît, Blanc fait l’iutérim 
jusqu’en Octobre 1 743. 

1743. Barrêmecuré. 

1744. Barrême disparaît en octobre de cette année ; on trouvé 

Aubert provicaire qui signe curé en Décembre. 

1745. Barrêmecuré, Blanc, Brun, Aubert provicaire. 

1746. id. F. Ambroise de Saint-Alexandre carme dé- 

chaussé et secondaire, en décembre Aubert signe curé. 

1746 à 1748. Aubert signe curé ou vicaire. 

4750. id. Bonnet secondaire. 

4760. id. id. quelquefois Blanc prêtre. 

1760 jusqu’en 1774. Un autre Aubert procuré, Cai vicaire (ou 

s 
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secondaire); en. Février eet Aubert signe ÉJiré êtftei 
deux vont jusqu a la Révolution. , : 

1790. Mission prêchée à Pontevès. La même année lecuréAu- 
bert et son vicaire prêtent le serment défendu. Auber J; 
curé meurt pendânt la terreur et est enterré sans les 
prières de l’église. Ce Caï vicaire assermenté se retire a 
Barjoïs auprès de monsieur le marquis de Pontevès. 

1793. M. Poutonnier prêtre de Cotignac fait quelque temps 
"*t l’école et le service religieux à Pontevès. 

1 803. Caï ancien vicaire devient curé jusqu’en 1819. 

1 81 9. MM. Figuière et Mercurin (aujourd'hui chanoines) vicai- 
res, de Bar j ois font alternativement le service jusqu’en 
Octobre 1821. 

1821. Mercurin seul jusqu’en 1824. - 

1 824. Chavignosc de Cotignac curé jusqu’en Septembre 1 828 . 

1828. Juste deCallas curé de la Martre jusqu’au 31 Décembre 
1838. , 

Jusqu’au 27 janvier l’intérim est fait par M. Aubert prê- 
tre, ancien aumônier militaire. 

4839. Cavalier jusqu’au 30 Décembre 1842. 

1842. Raibaud Fortuné de Lorgucs. 

1 849. Tournel François de Carcès, curé de Chàteauvert. 

1853. Chaix Louis de Draguignan . 

4858. EsçartefiguesBenoni. 

1861. Vidal. 



J. B. VIDAL prêtre- curé de Pontevès. 
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ARCHIVES DE U VILLE DE CUERS. 



EXTRAIT DD REGISTRE ROYAL 

CONTENANT 

LES DROITS DES COMTES ET ROIS DE PROVENCE 

SCB LA VIGVEB1E D’uYÈBEB. 



La pièce que nous publions ici présente un véritable inté- 
rêt comme document inédit de l’histoire locale de la ville d’Hyè- 
res. Nous l’avons trouvée dans les archives de la commune de 
Cuers, dont les habitants ont toujours joui, de temps immémo- 
rial , de certains privilèges sur le territoire d’Hyères , principale- 
ment en matière de pâturages et de forêts. C’est sur la demande 
des syndics et des habitants de Cuers que cet extrait leur fut 
expédié par la Cour, des comptes de Provence , ce qui nous 
explique la présènce de cette pièce dans les archives de cette 
ville. 

Nous avons donné le texte latin en lui conservant l’ortho- 
graphe de l’époque , et dans la traduction française que nous 
avons mise en regard , nous nous sommes attaché , avant 
tout, à reproduire le sens littéral. 

Nous avons cru utile d’ajouter à la fin quelques notes 
explicatives. ' . * 
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36 

Présidentes et magistri rationales camere computorum et re- 
giorum archivorum comitatuum Provincie et Forcalquerii ac ter- 
rarum eis adjacentium hic Aquis residentes, universis ac singulis 
hujusmodi nostrasliterasinspecturis, volumus notum fore et per 
easdem significamus quod, requisiti parte universitatis et syndi- 
corum castri de Coreys asserentium, pro eorum jurium conscr- 
vationeet in futurum démonstrations, egere extracto jurium que 
curia regia recipit et recipere consueta est in villa Arearum et 
ejus territorio et districtu et maxime super pasquerio animalium 
castrorum vicarie Arearum, de qno in regestro Leopardi Area- 
rum in ejusdernarchivis conservato, nos propterea supplicamur 
ut extractum ipsum in forma probanti eisdem concedere et ellar- 
gire dignaremur ; nosque supplicationibus ipsis ex debito an- 
nuentes rationalisecretario etarchivario subdedimus in mandatis 
ut, perquisito dicto regestro'Leopardi, dictum extractum in for- 
ma* probanti dictorüm jurium regiorum supra expressorum fa- 
ciat et eisdem supplicantibus expédiât. 

Qui quidem rationalis et archivarius, dicto regestro perquisi- 
to, ad extractionem dictorüm jurium processit juxta notatain 
eodem regestro hujusmodi sub tenore : Regestrum rbgidm per 
venerabilem et circumspectum virum dominum Leopardum de 
Fulguno, archipresbyterum Bennevanum, regium consiliarum 
et capellanum ac in comitatibus Provincie et Forcalquerii super 
juribus regiis domanii reformandis et contra officiales dictorüm 
co'mitatuum generalem inquisitorem per sacram regiam mages- 
tatem depputatum de proprietatibus, bonis, jurisdictionibus et 
juribus curie regie inventis in manibus et procuratione ipsiusin 
Castro Arearum et ejus vicaria, sub annodomini trecentesimo 
vicesimo secundo, die vicesima tertia mensis Aprilis, décimé 
quinte indictionis. 

Aciu primis sciendum quod in vicaria dicti Castri Arearum 
sunt castra infra scripta videlicet : castra de Borma , de Colubre- . 
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Présidents et Maîtres rationaux de la chambre des comptes et 
des Archives royales des comtés de Provence et deForcalquier et 
terres adjacentes, résidants à Aix , à tous et à chacun qui verront 
nos lettres faisons savoir et signifions par ces présentes que : Re- 
quisde la part de la communauté et des syndics de Cuers allé- 
guant que pour la conservation et la démonstration de leurs droits 
dans l'avenir, ils avaient besoin d’un extrait des droits que la 
Cour royale perçoit et a coutume de percevoir dans la ville 
d’Hyères, son territoire et son district, et principalement sur le 
pâturage des bestiaux des pays de la viguerie d’Hyères dont il 
est fait mention dans le registre de Léopard conservé dans les 
archives d’Hyères. Nous sommes priés pour cela de daigner en 
accorder et délivrée un extrait en forme probante, et voulant, 
comme de juste, favorablement accueillir leur demande, avons 
donné commission au secrétaire rational et archiviste de recher- 
cher le registre de Léopard et de tirer ledit extrait en forme pro- ' 
bante des susdits droits royaux et d’en faire uue expédition aux 
suppliants ; lequel secrétaire rational et archiviste après avoir 
recherché le dit registre et procédé à l’extraction des droits sus- 
dits sur les notes de ce même registre intitulé : Registre royal 
dressé par le vénéré et recommandable seigneur Léopard de Ful- 
gin, archiprêtre de Bénévent, conseiller et chapelain du roi, in- 
quisiteur général spécialement député par Sa Majesté dans les 
comtés de Provence et de Forcalquier pour la révision des droits 
du domaine royal et la répression des officiers, et contenant les 
terres, biens, juridictions et droits que la Cour royale possédait 
directement ou par procuration dans la ville d’Hyères et sa vigue- 
rie, l’an de Notre Seigneur mil trois cent vingt-deux et le vingt- 
troisième jour d’avril et de l’indiction le quinzième. 

Or il faut savoir que dans la viguerie d’Hyères sont comprises- 
les cités suivantes, à savoir: Bormes, Collobrières, Pierrefeu, 1» 
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ria, de Petrafoco, de Garda, de Coreys, de Soleriye, deBellog«n- 
jserio, in quibus régis curia secundum recognitiones factas per 
dominos et bajulos ipsorumcastrorum, coram domino inquisito- 
repredicto et per ipsum, salvis juribus regie curie simaiora vej 
pinguiora in ipsis habeat, accepta tas etadmissas ac informationes 
judicis clavarii et aliorum officialium curie Arearum nonnullo- 
rumquealiorum fidelium regnorum ac inspectiones veterum car- 
tulariorum hec jura infra scripta, videlicet : 

Focagia in casibus consuetis. 

Item, cavalcatas generales consuetas. 

Item, regai ia. 

Item, deffectum justicie et punitiones ipsorum dominorum cas- 
trorum, si excederent. 

Item, Castrum Regale et Castrum de Puieto in quibus regia 
curia habet omnia jura rétro proxime dicta, ultra merum impe- 
rium. 

Item, Castrum Bragansenum cum suis pertinenciis quod est 
de domanio dicte curie, in quibus dominus noster rex habet me- 
rum et mixtum imperium etomnimodam jurisdictionem tanquam 
verus et Iegitimus dominus Arearum. 

Item, for ta I ici u m nobile ipsiusCastri in quo quidem Castro sunt 
octo bastite grosse veteres. 

Item, quatuor pauserii veteres. 

Item, babel dicta Curia in dicto Castro quoddam essaie appella- 
tum stabulum castri, silum subtus dictum fortalicium. 

Item, quamdam domum sitam in dicto Castro ubi curia regitur 
et vicarii eorum temporibus commorantur. 

Item.quemdam carcerem vocatnm bolelum contiguum dicte 
domui. 

Item, domum in qua gabella salis regitur, cum domibus in 
quibus .gabjfllones commorantur, cum stabnlo dicte gabelle. 
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Carde, Cuers, Saliers, Belgeptier, sur lesquelles la BOiR ‘royale 
exerce certains droits reconnus par les seigneurs eux-mêmes et 
les baillis de ces cités, en présence du susdit seigneur inquisiteur, 
acceptés et admis par celui-ci, sous toute réserve (Tes droits plus 
grands et plus productifs que la Cour royale pourrait avoir, con- 
trôlés enfin sur les renseignements du juge clavaire et autres offi- 
ciai» royaux et sur la vérification des anciens cartulaires, à sa- 
voir : 

Droit de fouage dans les cas ordinaires. ( 1 ) 

Les chevauchées générales et accoutumées. (2) 

Les régales. (3) 

Les dénis de justice et les peines portées par les seigneurs dé 
chaque cité, si elles étaient excessives. 

Le Château-royal et celui du Puget dans lesquels là cour 
royale, outre le simple domaine, possède tous les droits ci-dessus 
mentionnés. (4) 

Le chateau de Breganson avec ses dépendances, appartenant au 
domaine de la dite Cour, et sur lesquelles notre Roi seigneur et 
maître, a le domaine simple et mixte ainsi que pleine et entière 
juridiction, comme vrai et légitime seigneur d’flyères. (5) 

La forteresse d’honneur de ce même château on se trouvent 
huit grandes constructions anciennes. 

Quatre vieux bâtiments entrepôts. 

La même Cour royale possède aussi dans le château un casai 
appelé étable du château, situé sous la dite forteresse d'honneur. 

Une maison située dans la même enceinte, qü siège la Cour et 
ou demeurent les viguiers durant leur gestion. 

Une prison appelée Bolet contiguë à la flite maison. 

Une maison pour la gabelle du sel avec çe§ attenances où d*-ï 
meurent les gabeleurs, et de plus l’étable de la ditégpbsHé* 
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Item quamdam domum sitam prope curiam in ilia phtea veca- 
tam clavariorum, ubi pignora reponuntur. 

Item, quemdam hermum situm apud Costam longuam juxta 
Costam Alasalie polenque et juxta veridarium Jacobi Chammani, 
de quo bermo curia reciperet tascam, si blada fièrent. 

Item, quamdam boscam yocatam Galea , confrontera cum affa- 
ridomini Johannis Quatrelievras et cum iittore maris de qua cu- 
ria reciperet tascam si inibi blada fièrent. 

Item, affare quod fuit dominorum Rogerii et Bertrandi de 
Fossis fratrum. situm apud las Flaguedas et Collent A quarum et 
rivale del Bres, confrontantem cum territorio de Petrafaco etCo- 
lubreria, in quo reciperet tascam ut supra. 

Item, nemur quoddam situm m Ubaco Daurafol , confrontons 
cum terra Stepbani Beljoci et cuin terra lsnardi Sec, de quo reci- 
peret curia tasca m u t supra . 

Item, jus percidiendi pasturagium à personis extraneis sub for- 
ma infra scripta, videlicet : pro quolibet trentenario averis minuti 
hominum qui sunt ultra montes et terminos limitatos, prout in 
rigorem curie dare tenentur incontinenter cum intrant territo- 
rium pro hyemando, très solidos et qualtuor denarios pro pascu- 
ragio, etinfesto natalis Domini, prouno mutone quinque soli- 
dos, si averia excedant quantitatem decem Irentenariorum. 

Item, in festo Pascha, aliud jus vocatum ramagium nadonorum 
ad rationem de duobus solidis et sex denariis pro quoque trente- 
nario. 

Item, aliud jus percipiendi pasturagium ab hominibus Yicarie 
Arearum locorum circumpositorum ad rationem de duobus soli- 
dis pro trentenario averis minuti et pro qualibet bestia porcina 
sexdenarios, etpro qualibet bestia grossa sicut suntasini, boves et 
similia duodecim denarios pro pasturagio solius anni in terri- 
torio Arearum. 



Digitized by v^ooQle 




ra la ttÜ.W'ÙÊ cübbs, il 

• Une àutré'maisott située près de la Cour sur là place dite'des 
Clavaires, servant de dépôt aux objets mis en [gage. 

Un terrain inculte situé à Côte-longue près de la côte Alasacie 
polenque et du verger de Jacques Chaman, duquel terrain la 
Cour percevrait la tasque, si l’on y cultivait le blé. (6) 

Un bosquet ou bois taillis appelé Galée qui confronte avec la 
propriété du sieur Jean Quatrelièvres et le rivage de la mer, du- 
quel aussi la Cour percevrait la tasque, si l’on y faisait du blé. 

Une propriété autrefois appartenant aux seigneurs Roger et 
Bertrand de Fos frères (7) située au quartier des Flaguédos, Gou- 
let d’Aïguos, et Biou dé Brès, confrontant avec les terroirs de 
Pierrefeu et de Collobrières, de laquelle encore la Cour per- 
cevrait la tasque, comme ci-dessus. 

Un bois situé à VHubac d' Jura fol, confrontant avec la terre de 
Etienne Beljoc et celle d’Isnard Sec et dont la Cour percevrait la 
tasque, comme ci-dessus. (8) 

Le droit de pâturage à percevoir des étrangers dans les condi- 
tions suivantes, savoir : pour chaque trentenier du petit bétail ve- 
nant d’au delà des monts et des limites fixées, il sera rigoureu- 
sement payé à la Cour, dès leur entrée dans le territoire pour 
l’hivernage, trois sous et quatre deniers, et le jour de la fête de 
Noël, cinq sous par mouton si le troupeau a plus de dix trente- 
niers. 

De plus un autre droit payable le jour de Pâques et appelé ra- 
mage des agneaux nouveaux nés, à raison de deux sous six 
deniers par chaque trentenier. 

Un autre droit de pâturage à percevoir des habitants de la 
Yiguerie d’Hyères et lieux circonvoisins à raison de deux sous 
par trentenier de menu bétail, de six deniers par bête de race 
porcine, de douze deniers par tête de gros bétail, comme ânes, 
Dœufs ou autres semblables et cela pour un an de. pâture dans le 
territoire d’Hyères. 
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Item, jus percipiendi. asingnlis bominibus tam extraneis qu*m 
privatis habentibns gregem averis minuti in lerritorio Arearum 
annuatim in feslo Pascha falconagium ad rationem decem et oeto 
denariorum pro quoque grege. 

Item, aliud jus pro loerio territorii Arearum ab bominibus 
extraneis tenentibus bruscas sivealveos cum apibus in dicto terri - 
torio, obtenta prius licencia a regio clavario, pro quolibet aperio, 
in fesio sancti Barlholomei, unam libram cere. 

* Item, jus percipiendi a quaque persona cxtranea tenente tabul- 
lam cum mercimoniys in nundinis Arearum pio qualibet tabulla 
denarios sex, et fiunl in anno unoquoque de mensibus Marcii, 
Augusti et Octobris. 

Item, jus percipiendi annuatim in festo sancti Miehaelis de men- 
se Septembris ab universitate hominum dicti castri Arearum pro 
alberga Refforinii, libras quadraginta. 

Item, jus percipiendi focagium ab universitate predicta in 
casibus consuetis. 

Item jura vermegliati. 

Item, jura ripe maris. 

Item, lesde terre. 

Item, jus canne. 

Item, jus ponderis bladi. 

Item, jus introitus. 

•Quequidem jura omnia nostre regie curie per illos, qui pro 
tempore depputantur, exiguntur et levantur secundum quosdam 
ritus et consuetudines qui et que in quodam regestroannexo cum 
statatismunicipalibus dicti castri plenius continentur et in curia 
regia castri Arearum conservantur. 

■ Item jus percipiendi gabellaturamsalis qui vocatursal curie et 
cum quantitate salis quod pprtatur extra provinciam per extra- 
«peos quoscumque qui non sunt incole dicti castri Areaeum, ad 
rationem trium solidorum et quattuor denariorum pro quolibet 
centenario ollarum salis. 
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, a |U« at&re droitcde fammagè (9) pnyâbSe ariniïêlletnêtatdejéur 
de Pâques, par lesétrangers comme par les résidants propriétai- 
res de petit bétail , à raison de dix-huit deniers par troupeau. 1 

Le droit dé loyer du terroir d’Hyères à percevoir des étran- 
gers tenant des ruches à miel dans le territoire, avec l'autorisa* 
tion préalable du clavaire royal, consistant en une livre de cire 
par apier, payable à la fête de St-Barthélemy . 

Le droit à percevoir des étrangers dressant des tables avee 
leurs marchandises dans les foires d’Hyères, six deniers par ta- 
ble, les foires se tenant chaque année au mois de Mars, d’Àoàt et 
d Octobre* (10) 

Le droit annuel pour le gîte Refforien, payable à St-Michel par 
la communauté d’Hyères, quarante livres. (11) 

Le droit de fouage payable par la communauté d’Hyères, dans 
les cas accoutumés. 

Le droit sur la cochenille. (12) 

Le droit sur les rives de la mer. 

Le droit de lesde sur les terres. (13) 

Le droit sur le chanvre. 

Le droit de mesurage du blé. , 

- Le droit d’entrée. 

• Tous ces droits de notre Cour royale sont exigés et perçus par 
des délégués temporaires à cet office, selon les us et coutumes et 
de la manière exposée en détail dans un registre annexé aux 
statuts municipaux de la ville d’Hyères et que conserve la Cour 
royale. 

De plus encore le droit à percevoir sur le sel, appelé sel delà 
Cour et sur le sel qui est transporté hors de la Provence par des 
étrangers non habitants delà ville d’Hyères, à raison de trois 
sous quatre deniers pour chaque certaine de pots de sel. 
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Item, alla jura et reddituspiscariorum, stagnorum, salinarum, 
terrarum, vinearum, domorum, nemorum, pratorum et aliôrum 
bonorum que inferius describuntur particulariter et distincte se- 
cundumrecognitiones factas coram domino inquisitore supra die- 
to de illis ac etiam secundum antiqua cartuilaria regie curie Area- 
rum inspecta et visa diligenter per omnes. 

Item, jus trezennrum de possessionibus et bonis curie regie 
sumendum ad rationem decein etocto denariorum et obola pro li- 
bra a venditore si illud solvat, etab emptore denariorum viginti, 
si illud solvat. 

Item, jus latarum quod sic levatur, videlicet proqualibet libre 
negata, a quolibet habitatore Arearum sôiidos duos, ab extraneo 
vero très solidos. 

Item, jus minutalium porcorum. 

Item, jus linguarum animalium bovinorum. 

Item, jus preconizationis seu cridarum. 

Item, jus penarum, macelli et pescarie. 

Item, jus condempnationum et mulctarum. 

Item, jus bannorum. 

Item, jus rerum naufragiis derelictarum. 

Item, capita piscium regalium qui capiuntur in mari Area- 
rum. 

In quorum omnium et singulorum premissorum fidem et tes- 
monium has nostras literas seu transumptum per unum ex archi- 
va riis dicte camere subsignatum fieri et sigillorum appositionem 
jussimus et fecimus débité communicari ; datum in dicta regia 
computorum caméra die vicesima tertia menais Marcii, anno 
millesimo quingentesimo quadragesimo primo. 



Pierre Vitaiis. 



Lyo Abbaudt. 

Pelucoti. 
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Autres droits et revenus des pêcheries, des étangs, des salines, 
des terres, des vignes, des maisons, des forêts, des prairies et au- 
tres propriétés ci-dessous décrites en détail d’après les reconnais- 
sances faites en présence du seigneur inquisiteur et aussi d’après 
les anciens cartulaires de la Cour royale d'Hyères examinés et 
revus avec soin. 

Le droit du trèzain provenant des possessions et biens de la 
cour royale à raison de dix-huit deniers et une obole, quand il 
est payé par le vendeur, et de vingt deniers par livres, s’il est 
payé par l’acheteur. (1 4) 

Le droit des laies qui est perçu de cette manière, savoir : pour 
un habitant d’Hyères, deux sous par chaque livre niée, pour un 
étranger trois sous. (1 5) 

Le droit sur les menuailles des cochons. 

Le droit sur les langues de bœuf. 

Les droits sur les publications ou criées. 

Le droit sur les peines, les bancs de foire et la pèche. 

Le droit sur les condamnations et les amendes. 

Le droit sur les contraventions. 

Le droit sur les objets abandonnés par les naufrages. 

Le droit sur les têtes des poissons royaux pris dans les eaux 
d’Hyères. (16) 

En foi et témoignage de toutes et chacune des choses qui vien- 
nent d’être exposées, nous avons fait faire ces lettres ou cette 
transcription par un des archivistes de la dite chambre, avec sa 
signature et l’apposition de notre sceau et l’avons dûment com- 
muniqué aux suppliants. Donné en la dite chambre royale des 
comptes le vingt-troisième jour de mars, l’an mil cinq cent qua- 
rante-un de la nativité de Notre Seigneur. 



Lyo àkbaudi. 



Pierre Vital». 

, PsLueon. .n 
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NOTES EXPLICATIVES. 



(1 ) Focagia. — Ce mot avait deux sens et signifiait : 

4° Droit de fouage. C’était un cens imposé pour chaque feu au 
seigneur fendataire. Il était réservé au roi ; mais on le trouve 
quelquefois accordé comme privilège à des particuliers, même 
avec droit héréditaire. (Du Cange, gloss.) 

Le mot feu s’employait ordinairement, non pour désigner une 
maison, mais le ménage de toute une famille dont les membres 
pouvaient- être plus ou moins nomhreux. En s’appuyant sur le 
nombre de feux, on ne pourrait donc avoir qu’une évaluation ap- 
proximative de la population d’un village pendant le moyen- 
âge. - 

Bouche dans sa chorographie des diocèses de Provence parle 
debourgs et de villages ayant un, deux, trois, quatre feux; il 
encite qui n’ont qu’un demi feu, un quart de feu, un feuetde- 
mi, deux feux iet un quart et même deux feux et un douzième de 
feu. Ce qui semblerait prouver que le mot feu se prenait aussi 
pour une certaine somme imposée pour un certain nombre de 
maisons ou de familles. (Diction, de Trévoux. J 

2° Feuage, feugage ou fouêe. Tribut pour le transport dubois 
dans une ville. (Du Cange, gloss.) Ce n’est pas dans ce dernier 
sens que le mot focagia est pris dans notre manuscrit. 

(2) Cavalcata. Chevauchée. La signification de ce mot pa- 
rait ici restreinte à l’obligation de fournir un ou plusieurs cava- 
liers, pu au moins la dépense de leur équipement, pendant un 

certain temps, pour le service du roi et sur son ordre. (Du Cange,: 
gloss.) 

(3) Btgalti, Bégaies . — Pris dans un sens trés-général, ce 
mot s’entend ici de tous les droits concernant le fisc royal. 
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; ^às^mtegàte^CMtéaii royal,' aiCùê^^fhs dé Cârnoulle, 
dans le canton de Cu'ers. — Castrum de Puielo, c’est lePuget de 
Cuers. 

; (5) Castrum Bragansenum, château de Breganson , « dans la 
« mer, aux îles d’Hyères, dont fait mention Antoine de Aréna, en 
« la Viguerie d’Hyères. » (Bouche, hist de Prov.) 

« Il fut érigé en marquisat, avec tous ses fiefs et arrière-fiefs 
« dépendants, par le roi Henri III, en faveur d’Antoine Escalin. 
« des Aimars, Baron de la Garde, général des galères, cy-devant 
« lieutenant du roy en cette province, par patentes données à 
« Avignon, le mois de décembre 1574. » (Bouche, ibid.) 

Antoine Aréna appelle ce château Bergansum. Il existe encore^ 
aujourd’hui sur une pointe de terre située presque en face de l’île 
du Levant et est désigné dans le pays sous le nom de fort de 
Briganson. 

(6) Tasca, Tasque. Vieux mot gaulois employé pour expri- 
mer une sorte de prestation ou d’impôt basée sur la propriété 
fbncièrfe. (Du Cange, gloss.) 

Dans plusieurs localités du Var, le mot provençal tascb, est 
encore usité. Celui qui a pris un terrain à défricher pour une 
ou plusieurs années paye annuellement la tascà au propriétaire, 
c’est-à-dire telle quantité de blé convenue. 

(7) Roger et Bertrand de Fos étaient fils d’Amiel de Fos. La 
puissante maison' de Fos issue de celle des vicomtes d’Arles et de 
Marseille, divisée en plusieurs branches, avait possédé assez 
longtemps la seigneurie d’Hyères, de Bonnes, de Breganson, de 
la Garde avec toutes leurs dépendances.. 

Au commencement du 1 3e siècle, la seigneurie d’Hyères alors 
partagée ptre plusieurs cosseigneurs delà maison de Fos, fut 
vendue par eux aux Marseillais. Raymond Geoffroi, fil^j^.jP^p/s, 
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deFos, céda sa portion en 121 7 et deux ans après (1219) Amiel 
de Fps vendit aussi la sienne, du consentement de ses fils Roger, 
Roncelin, Geoffroi, Gui et Bertrand, comme cela se pratiquait 
alors. La propriété dont il est parlé dans le manuscrit appartenait 
à Roger et à Bertrand que nous venons de nommer. La même 
année (1219) Geoffroi Irat et Guillaume de la Garde vendirent 
aussi la part qu’ils avaient au lieu de Preganson. 

Marseille posséda depuis Hyères et Breganson avec leurs dé- 
pendances jusqu’en 1257 ; elles suivirent alors le sort de Marseil- 
le qui se donnaà Charles d’Anjou, comte de Provence. 

(S) Les renseignements que nous avons pu recueillir sur ce 
quartier et les précédents, sont trop insuffisants pour qu’il nous 
toit possible de déterminer leur position, ou de donner leur dé- 
homination actuelle. 

(9) Falconagium, Fauconage. — La dénomination de cette 
espèce de tribut tire probablement son origine de la chasse au 
faucon, mais elle fut ensuite appliquée à diverses autres presta- 
tions annuelles, telles que celles que l’on voit ici, sans qu’il soit 
facile d’en donner la raison. (Du Cange, gloss.) 

On pourrait peut-être faire une observation analogue sur le 
tribut appelé un peu plus haut ramagium nadonorum, ramage des 
agneaux nouveaux nés. 

(1 0) Les foires ne se tiennent plus actuellement à Hyères à la 
même époque. 

(11 ) Âlberga, droit de gîte. — Le seigneur avait droit de prendre 
logement dans la maison de son vassal. Ce droit était souvent 
remplacé ou rappelé par une redevance annuelle. 

Nous ne pouvons rien dire sur le mot Refforinii, Refforien, 
que nous ne sommes pas même certains d’avoir bien lu dans le 
manuserït. 
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(4 $) Jus vermegliati, droit sur la çochen\Ue.~- Il est curieux 
de voir constater par notre manuscrit que la cochenille, pour la 
teinture d’écarlate, était exploitée à Hyères et peut-être aussi dans 
toute sa viguerie, partout du moins où croissait le chêne Kermès, 
comme elle était exploitée dans d’autres endroits du royaume 
d'Arles, ainsi que le prouve un passage cité par du Cange, arti- 
cle, vermiculus. 

Personne n'ignoré^ que c’est la cochenille seule qui fournit fet 
belle couleur dite écarlate, et toutes les nuances qui en dérivent. 
Ces petits animacules appartiennent aü genre hémiptère et Ton en 
connait plusieurs espèces. Anciennement la Cochenille de Polo- 
gne et la cochenille du chêne Kermès étaient seules emplo- 
yées dans le Commerce. Mais depuis la découverte du nouveau 
monde la Cochenille du caclier> laquelle se multiplie d’une maniè- 
re prodigieuse en ces pays et surtout au Mexique où l’on s’est 
presque exclusivement réservé son éducation, fut importée en 
Europe ët elle détrôna ses deux congénères. 

La cochenille qu’on récoltait dans nos pays au 1 3e et au 1 4esiè- 
cle, vit sur le chêne Kermès > arbrisseau qui n’est paffrye presque 
dans tout l’arrondissement dé Toulon. Cet arbrisseau est très- 
toulfu, étalés feuilles très-piquantes. Comme il fallait ramasser la 
cochenille une à une, les frais considérables d’une récolte longue 
et difficile empêchèrent de soutenir ‘la Concurrence avec le bon 
marché des produits mexicains du même genre. Il est reconnu 
pourtant que la Cochenille du Kermès a sur sa rivale l’avantage 
incontesté de donner une couleur plus intense et plus solide; 

(Nouv. diction, prat. d’agricult.) 

(13) Lesda, Leude ou loüadé. — Impôt poiir la vente d’une 
terre et de toute espèce de marchandises. (Du Cange, gloss.) 

(14) Trezenum, Trézain .— C’est le treizième du prix d'une 
vente, lequel revenait au seigneur ou au roi, pour le consente- 

4 
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ment ou l’autorisation de vendre qu'il avait donné au Vassal ou 
teneur. (Du Gange, gloss.) 

(1 5) Lata, Late . — C'était une amende infligée au débiteur ' 
qui ne payait pas au temps fixé ; elle était due au créancier sur 
la présentation des titres de sa créance faite dans un acte public; 
elle était triplée si le débiteur niait frauduleusement sa dette au 
créancier. (Du Cange, gloss. ) 

(16) Capita piscium regalium . — Les poissons appelés royaux 
et dont la tête appartenait de droit au roi, étaient la baleine et 
l’esturgeon. (Du Cange, gloss.) 



L’abbé E. F = 
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MESCRlPtlON D'UNE MÉDAILLE ROMAINE 

Trouvée au ïïéWJC £F«r). 

* 4 n 

* 

FL. IVL. CONSTANTIVS. PERP. AV(Î. 

Revers: GLORIA REIPVBLICAE. 
et dans un bouclier Sbuteûu par 'deux victoires , on lit : 
VOT. XXX; MULT. XXXX. et sous le bouclier: KONSTAN; 

•H * 

Métal: Or 1 . — Dianiètre : 21 millith.— Poids : 4 gr. 50 cent. 



• Cette médaillé est de Flavius Julius Constance IL second fils de 
Constantin le grand et do Fauste. Il naquit en 317, fut nommé 
César én 324 et élu Empereur en 327. Il mourut en 3Ô2. 

L’Empéreur en buste est représenté sans barbe, coiffé du cas- 
que, tenant de la main droite une lance qui s’appuye sur l’épaule 
et de la gauche un bouclier. La figure^ bien conservée et nettement 
dessinée, est de face; ce qui contredirait l’opinion des numisma- 
tes qui Croient que ce n’est qu’à dater d’Honorius que l’Auguste 
est représenté en buste et de face. 

Flavius était le prénom que portaient les membres de la gens 
Flavia, famille plébéienne qui dut son illustration à Vespasien. 
Cette gens était assez obscure; quoique Suétone veuille induire de 
quelques monuments élevés sur le chemin de Nursia à Spoléte et 
à un endroit appelé Vespasie, qu’elle m’était pas sans éclat et sans 
ancienneté. Vespasien, au rapport du même historien, ne se dit“ 
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simulait pas la médiocrité de son origine et se moquait beaucoup 
des flatteurs qui voulaient le faire descendre d’un compagnon 
d’Hercule. A partir de Constance Chlore, le prénom de Flavius 
fut adopté par les Empereurs, comme celui de César avait été pris 
par Auguste et ses successeurs. Constance Chlore voulut-il le 
porter parce qu’il était fils de Claudia, fille d’un frère de l’Empe- 
reur Claudius II Gothicus, qui prétendait être un Flavien ; ou 
bien le fit-il en mémoire de son père qui s'appelait aussi Flavius, 
(Flavius Eulropius) ? Quoiqu'il en soit, cet empereur et ceux 
qui régnèrent après lui, figurent sur les médailles et dans l’histoi- 
re, avec le prénom de Flavius. 

Perpetuus Augustus. Parmi les nombreux souhaits qu’une ser- 
vile adulation dictait au peuple romain à l’avènement d’un nou- 
vel empereur, figurait en première ligne et comme les résumant 
tous, celui d’une longue vie et d’un règne éternel. Diverses for- 
mules consacrèrent, sur les médailles, le souvenir 'de ces vœux ; 
sur les unes on lit : œlernilati Augusti ou œternitati imperii ; sur 
d’autres: perpéluitati Augusti. D’après les enseignements de Tris- 
megiste, de Pythagore et de Platon, les philosophes de l’antiquité 
voyaient dans le temps qui se renouvelle sans cesse, l’image de 
l'Eternité ou de la Perpétuité ; aussi, sur un grand nombre de 
ibédailles représente-t-on' cette divinité sous les traits d’une fem- 
me tenant d’une main le soleil et de l’autre, la lune. Mais le plus 
souvent l’Empereùr se contenta d’ajouter à ses titres, celui de 
perpetuus Augustus , comme dans la médaille que nous étudions. 
D’après le témoignage de Pline le jeune, livre X ép. 67, c’est 
Trajan qui porta le prerrtier ce titre bien éphémère d 'Eternel. 

VOTis XXX (Soto«a);MVLTi3 XXXX ( Susceptis ) 

Des vœuœ de trente ans acquittés, plusieurs de quarante ans 
promis. 
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Los vœux publics dont l’accomplissement donnait lien à de 
grands jeux, ludi voiivi, étaient faits pour implorer l’assistance 
des dieux, dans les circonstances critiques où la fortune de Rome 
sa trouvait en jeu. 

Plutarque nous apprend que Fabius Maximus, nommé dicta- 
teur pour repousser Annibal, fit vœu de sacrifier aux dieux, le 
printemps sacré, (ver sacrum ) c’est-à-dire tout ce qui naîtrait des 
brebis, des chèvres, des vaches, des truies, au printemps prochain 
et de faire célébrer de grands jeux. Au rapport de Tite-Live, M. 
Acilius fit aussi des vœux solennels, avant de marcher contre 
Antiochus. 

Quelques uns de ces jeux votifs étaient périodiques. C’est ainsi 
qu’ Auguste en institua de quinquennaux, pour la victoire rem- 
portée sur Antoine à Actium. 

On sait que cet Empereur, pour ne pas éveiller les soupçons et 
les susceptibilités du peuple romain, en retenant le pouvoir, se fit 
donner le commandement pour dix ans, afin de pacifier les pro- 
vinces. A l’expiration de ce délai , on le lui continua cinq ans, 
puis encore cinq ans et dix ans. Au renouvellement de chacune 
de ces périodes, des vœux nouveaux étaient faits pour son salut et 
des jeux publics étaient célébrés, avec une grande pompe- Telle 
fqt l’originedes vœux et des jeux décennales et quinquennales. Il 
y en çut aussi sous les successeurs d’Auguste et surtout sous les 
Empereurs de Constantinople, de vingt ans, de trente ans et mê- 
me de quarante ans, comme on peut le voir par notre médaille, 
frappée au moment ou les vœux trentenaires pour le salut de 
Constance II, étant accomplis, on en fit de nouveaux de quarante 
ans. Ces derniers vœux sont plus rares que les autres : on les voit 
aussi marqués sur une médaille de Valentinien Placidius, men- 
tionnée par Vaillant. ( Numismala imperatorum Romanorum 
preestantiora. Tom. H1. p-365). 

Trébellius Pollion a décrit les jeux décennaux qui furent célé- 
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hréspar Gatlien. L’Empersur se rendit au Capitole, entouré des 
sénateurs et des chevaliers, précédé de soldats vêtus de blanc et 
du peuple entier ; des esclaves des deux sexes marchaient devant 
le cortège, portant des flambeaux et des torches de cire. Ensuite, 
venaient sur deuxrangs, cent bœufs blancs ayant les cornes dorées 
et des housses de soie aux brillantes couleurs, deux cents agneaux 
éblouissants de blancheur, des éléphants, douze cents gladiateurs 
magnifiquement vêtus, des athlètes et deux cents bêtes féroces 
apprivoisées. De nombreux chars étaient couverts de mimes et 
d’histrions de tout genre. Les rues que le cortège traversait re-r 
tentissaient d’applaudissements et de cris de joie. L’Empereur- 
était couvert d’une toge de pourpre et vêtu d’une tunique brodée 
de palmes ; les prêtres avaient tous la robe prétexte. On voyait 
aussi cinq cents licteurs portant des bâches dorées, cent étendards, 
et ceux de tous les collèges, 1 es enseignes des temples et de toutes 
les légions. Enfin les nations barbares, comme les Goths, les 
Sarmates, les Francs, les Perses étaient figurées par desgroupes 
de deux cents hommes, pour chaque peuple. 

Dans le principe, la légende des vœux sur les médailles sç trou- 
vait au milieu d’une couronne ou sur un bouclier soutenu par des 
victoires. Sous le bas-empire, ce dernier type fut le plus généra- 
lement usité. C'est celui qu’on voit sur notre médaille. On sait 
du reste, que dans les cérémonies des vœux, les boucliers figu- 
raient souvent au nombre des objets consacrés aux dieux et que 
sur ces boucliers étaient gravées les trois lettres : CL. Y. clypeus 
votivus. Sous Auguste, le sénat et le peuple en consacrèrent un,/ 
en mémoire de la reprise des enseignes romaines sur les Parthes. 
On en offrit aussi pour la modération et la clémence de Tibère. 

Les victoires qui soutiennent le bouclier dans notre médaille, 
sont sans ailes. Pausanias nous apprend qu’à Athènes on repré- 
sentait la Victoire sans ailes, pour qu’elle ne s'envolât pas. Les 
(romains, pour la fixer chez eux, lui donnèrent pour siège leCapi- 
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tôle ; maie c’est ailée qu’ils l’ont presque toujours dépeinte. 
Montfaucon nous a pourtant conservé le type d’une victoire sans 
ailes inscrivant des fastes sur uq bouclier. Les ailes semblant di- 
viniser la victoire, peut-être les a-t-o’n supprimées sur notre mé- 
daille, pour ne pas choquer les idées chrétiennes. 

KONSTAN. Constantinopolis . — Ce mot, qu’on lit sous les 
pieds des victoires, indique que c’est dans les ateliers monétai- 
res de Constantinople que cette médaille a été frappée. Nous 
pourrions peut-être préciser à quelle date. Les vœux commen- 
çaient à l’avènement de l’Auguste à l’empire. A dater des Cons- 
tance Chlore, les Césars eurent aussi Leurs vœux, auxquels ils 
ajoutaient, pour les compter ensemble, ceux qui étaient faits lors- 
qu’ils montaient sur le trône; de sorte que Constance II ayant 
été nommé César en 324. cette médaille qui mentionne l’accom- 
plissement de vœux de trente ans, serait de l’année 354. 



Frédéric AUBE , 

Membre de la Société Française d’ Archéologie. 
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KMIIS A Af ICdU COUVORTA : 

80 H ROLE COUVE COUCHE AQUIFÈRE HANS AB VAE ET LES ALPES 

MARITIMES. 

ORIGINE DES SOURCES ACTUELLES Et POSSIBILITÉ D’EN CRÉER DE 
NOUVELLES PANS CBS DEUX DÉPARTEMENTS. 

fu U. Loui* DIEDLAFAIX. 



PREMIÈRE PARTIE, 

On se fait généralement une idée tout à fait erronée de la 
cause qui produit les sources. On a cru, et bien des personnes 
pensent peut-être encore, qu’elles ont pour origine de grands 
réservoirs creusés dans l’intérieur de la terre, et qui dès lors 
sont implicitement supposés inépuisables. D'autres ont imaginé 
des rivières souterraines coulant dans des canaux naturels dus 
aux fractures des couches, ou aux érosions intérieures, et cela 
sur des distances quelquefois énormes. 

Ce sont là des erreurs qu’il n’est plus permis de professer 
aujourd’hui, du moins en prenant ces conceptions dans leur 
sens absolu. 

Nous dirons au contraire : La totalité des eaux qui alimentent- 
les sources vient de l’atmosphère à l’état de pluie, de neige, de 
rosée, etc. ; cette eau à son tour est produite par la condensation 
des vapeurs qui s'élèvent constamment de la terre : il en résulte 
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dès lors un ensemble de phénomènes qui» sur une échelle gigan- 
tesque, 11 est vrai , reproduisent parfaitement l'opération bien 
connue de la distillation 'du vin. Que dans l’appareil distillatoire 
ordinaire, en effet, l’alcool après avoir été condensé dans le ser- 
pentin rentre dans la chaudière pour être vaporisé de nouveau, 
et on aura l’idée très-exacte de ce qui se fait en grand dans la na- 
ture, au point de vue qui nous occupe. 

Un phénomène qui, dans les pays chauds surtout, se reproduit 
chaque année, est là pour servir de preuve permanente à ce que 
nous avons dit plus haut. Tout le monde sait, en effet, que les 
sources ordinaires diminuent considérablement et souvent même 
tarissent touUà-fait quand les jours de sécheresse se prolongent, 
et reprennent leur débit primitif quand les pluies se sont fait 
sentir pendant un certain temps, 

C’est là ce qu’on observe toujours dans les pays qui ne sont 
pas en relation directe aveo des montagnes très-élevées. Dans 
ces derniers pays au contraire, alors que les hautes montagnes 
sont recouvertes par des couches épaisses de neige et de glace, il 
arrive nécessairement que la plus grande fonte des neiges se 
produisant à l’époque où le soleil redevient plus chaud, c’est à la 
fin du printemps, et dans certains cas même, pendant tout l'été, 
que les sources sont les plus abondantes dans ces parages. C’est 
ce qui a lieu pour les régions en relation avec les hauts sommets 
des Alpes et des Pyrennées ; mais pour la plus grande partie de 
la France, ce sont là des exceptions. 

On n’a pas, en général, des notions bien précises sur la quan- 
tité d’eau qui tombe daos une année à la surface du sol. Pour 
un même lieu celte quantité reste le plus souvent comprise entre 
des limites assez resserrées ; mais il n’en est plus de même pour 
des lieux différents, surtout pour des lieux placés à diverses lati- 
tudes, c’est-à-dire échelonnés du nord au sud, ou du sud au 
nord, les uns par rapport aux autres, et, ce qui en outre semble 
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toujours assez étrange, ou même en apparence contradictoire, 
c’est que la quantité d'eau qui tombe annuellement sur le sol 
dimiifhe en général à mesure qu’on s’avance vers le nord. Ainsi, 


pour citer quelques 


exemples, il tombe chaque année une hau- 


teur de pluie de 


* 


478 millimètres en Scandinavie. 


656 « 


dans le nord de la France, 


781 « 


dans la vallée du Rhône, 


930 « 


dans le sud des Alpes, 


1992 « 


à Tunis. 



Ce qui veut dire, comme on le comprend du reste, que si l’eau 
de pluie qui tombe dans une année restait tout entière sur le 
sol, il y aurait à la fin de l’année une couche d'eau continue 
épaisse de 781 millimètres dans la vallée du Rhône, de 656 
millimètres dans le nord de la France etc.) etc. C’est donc là 
une quantité énorme. 

Cette masse d'eau se divise en trois parties ; l’une, et c’est de 
beaucoup la plus considérable, repasse rapidement à l’état de 
vapeurs et se répand de nouveau dans l'atmosphère: l’autre 
coule sur les pentes, se rend dans les rivières, dans les Q&uves 
et enfin dans les mers ; la troisième, celle dont nous avons spé- 
cialement à nous occuper dans ce travail, est absorbée parle sol, 
quand il est suffisamment perméable, et c’est à elle que sont 
dues, à peu près exclusivement, toutes les sources existant en 
dehors du voisinage des très-hautes montagnes. 

En examinant les escarpements des rochers, dans les endroits 
où l’observation n’est pas gênée par la végétation (a), on cons- 
tate sans peine que les montagnes grandes et petites ne sont pas 
constituées par des blocs disposés au hasard ; elles sont au con- 
traire en général formées par des assises très-régulières dont 



(a) Il s’agit ici bien évidemment des roches sédimentaires. 
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l'ép&issôur varie du Veste depuis quelques centimètres jusqu’à 
un mètre et même plus. Or, entre les bancs compactes, il^xiste 
toujours des couches argileuses dont l’épaisseur totale varie sui- 
vant les lieux, et cela dans des proportions extrêmement éten- 
due». 

Tout le monde sait que', quand un terrain argileux vient à 
être mis en contact avec l’eau, il se forme aussitôt une masse 
liante, très tenace, à pâte plus ou moins fine et dans tous les cas 
à peu près complètement imperméable à l’eau. Quand cette cou- 
che argileuse vient s’étendre à la partie supérieure du sol, et 
que la disposition des lieux ne permet pas d’écoulement, les eau^ 
qui tombent pendant la saison pluviale s’accumulent dans ces 
réservoirs à parois imperméables et il en résulte des lacs, des 
étangs, des flaques d’eau stagnantes, etc. Nous trouvons des 
exemples de tous ces cas sans avoir besoin de sortir du départe- 
ment du Var. 

Ce qui se passe à la surface du sol se reproduit exactement 
dans son intérieur, et cela, quelle que soit la profondeur. En effet, 
quand la partie supérieure des terrains est perméable, les eaux 
qui tombent sur le sol, constamment soumises aux lois de la 
pesanteur, descendent à la faveur des passages petits et grands 
qui leur sont offerts jusqu’à ce qu’elles rencontrent une couche 
imperméable sur laquelle elles s’arrêtent, ou du moins, sur la- 
quelle elles coulent suivant la pente naturelle de ces couches. 
Si, par une cause quelconque, ces couches imperméables sont 
mises en communication, du côté oü elles inclinent, avec l’exté- 
rieur, les eaux arrivent incessamment par cette ouverture : il y 
aura une source en ce point. 

De tout ce qui précède il résulte comme conséquence néces- 
saire que les sources seront d’autant plus abondantes et d’autant 
plus permanentes que les couches imperméables seront plus 
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étendues dans le sens horizontal, et surtout, qu’plies seront; 
recouvertes par une plus grandeépaisseur de terrains perméables, 

. D'iprès cela, on comprend, daas la question.qui nous occupe, 
l’importance capitale de l’étude des terrains, au double point 
de vue de la constitution minéralogique des couches et de la 
direction de ces couches elles-mômes. C’est en s’appuyant sur 
ces études qu’il sera possible d’indiquer, non pas à coup sûr sans 
doute, mais avec une très-grande probabilité, le point oii l’on 
devra creuser pour atteindre une couehe imperméable, et par 
suite une nappe d’eau, 

Nous ne pouvons pas traiter cette question de la recherche 
des eaux sans dire quelques mots des moyens à l’aide desquels 
certaines personnes prétendent pouvoir arriver à cette connais-* 
sance. Ces moyens dans lesquels intervient toujours une puis- 
sance occulte sont extrêmement nombreux, mais il en est deux 
particulièrement célèbres encore aujourd'hui ; cosont le pendule 
explorateur et la baguette divinatoire. 

Nous ne voulons pas ici retracer l'histoire de ces procédés, 
et cependant la chose serait bien facile, puisque ce travail a été 
fait de la manière la plus complète par l’un des hommes les plus 
compétents en ces matières, l'illustre philosophe chimiste, M. 
Chevreul ; mais nous engageons, autant qu’il est en nous, toutes 
les personnes qui nous feront l’honneur de nous lire, à prendre 
connaissance de celte étude de M. Chevreul. Elles trouveront là 
des enseignements précieux, non seulement sur la question 
spéciale des moyens d’exploration des eaux, mais sur une foule 
d’autres points. C'est, qu'en effet, nous le savons, c'est le pri- 
vilège des hommes supérieurs de vivifier non seulement les 
questions limitées qu’ils touchent directement, mais aussi les 
questions générales dont les premières ne sont le plus souvent 
que des cas particuliers. 

Devons-nous maintenant considérer comme gens de mauvaise 



Digitized by v^ooQle 



eàotoGi*. 64 

foi, exploitant à leur profit la crédulité publique, toutes les per- 
sonnes qui, pour explorer les sources, etc., font usage du pen- 
dule, de la baguette divinatoire? Pas le moins du monde. Nous 
connaissons pour notre part plusieurs de ces sorciers des eauco 
intimement convaincus qu'en eux réside une force spéciale qui 
fera tourner entre leurs mains la baguette de coudrier ou osciller 
le pendule, quand ils se trouveront dans le voisinage des eaux. 
Mais tout le monde a pu remarquer aussi que, ces véritables 
croyants sont le plus souvent des personnes privées d’instruction, 
et généralement même, quand on examine l’ensemble de leurs 
actes et de leurs propos, on demeure convaincu que la portée de 
leur intelligence n’est pas extrêmement grande. Dans tous les 
cas, en laissant de côté la question de bonne ou de mauvaise foi 
des explorateurs, nous ne craignons pas d’affirmer que les lu* 
mières réelles pouvant guider l’observateur dans la recherche 
des eaux, devront être empruntées surtout à la géologie, ou tout 
au moins, pour un lieu donné, c’est la disposition des couches et 
leur composition minéralogique qu'il importera avant tout 
d'examiner. 

Lorsqu’un homme possédant les connaissances et l’expérience 
suffisantes s’est livré à l’étude de la constitution géologique d'un 
pays, il lui devient possible, souvent même facile, de reconnaître, 
parfois sur de très-grands espaces, l’existence et la position 
géologique des couches imperméables disposées dans l’épaisseur 
des terrains, et l’examen des détails montre que ce sont elles qui' 
alimentent, à peu près exclusivement, les sources elles puits 
existant dans la contrée. 

Dans certaines régions ces couches imperméables sont nom- 
breuses et par suite généralement rapprochées. Ailleurs, elles 
sont en petit nombre, et aussi presque toujours alors très-éloi- 
gnées les unes des autres. Entre ees deux extrêmes on rencontre# 
on le conçoit, tous les intermédiaires. 
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Suivant que l’un ou l'autre de ces cas se présente, lé pays 
revêt une physionomie très-différente, et cela nécessairement. 

Nous nous convaincrons facilement de la vérité de ce que 
nous venons d'annoncer en examinant brièvement quelques- 
unes des conséquences qu’entraîne forcément; pour une région 
suffisamment étendue, le nombre plus ou moins grand des cou- 
ches imperméables ; et même * à proprement parler, il en est 
une dont toutes les autres découlent, c’est, quand les couches 
imperméables sont en petit nombre : l’existence de sources très 
abondantes en général, mais très peu nombreuses, et l’absence 
presque complète de petites sources ; c’est dans le cas contraire : 
l’ absence presque absolue de grandes sources, mais par contre, 
l'existence d’un nombre considérable de petits filets d’eau : seule- 
ment, plus ils seront nombreux et plus sera court le temps pen- 
dant lequel ils couleront. 

Quand pour un pays se réalise l’un des deux cas extrêmes que 
nous venons d'indiquer, ce pays est forcément voué à la stéri* 
lité. 

Dans le premier cas en effet, l’eau absorbée s’enfonce rapi- 
dement à des profondeurs considérables; dans le deuxième, elle 
reste à la surface du sol s'il n’offre pas d'inclinaison ; si le terrain 
est en pente, elle roule en entraînant avec elle la faible végéta- 
tion de l’année précédente elles giraines diverses qui au printemps 
suivant se seraient développées. 

Les sols à perméabilité moyenne sont donc ceux qui, ioutes 
choses égales d’ailleurs, doivent se montrer les plus fertiles, et 
c’est en effet ce que l’observation des faits nous apprend. 

■ Mais que faut-il entendre par perméabilité moyenne ? 

Il serait probablement impossible de donner de cette expres- 
sion une définition rigoureuse ; mais tout le monde comprendra 
que par perméabilité moyenne d’un sol nous entendons la pro- 
priété que possède ce sol d’absorber l’eau assez facilement , mais 
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Seülénient jusqu’à 1 une certaine profondeur, et de pouvoir par 
suite la laisser revenir peu à peu, par capillarité, à la partie supé- 
rieure quand les pluies auront cessé. 

Il est donc évident d'après çela, qu’une contrée, et surtout 
une contrée méridionale, se trouvera vouée à la stérilité d’une 
manière inévitable, quand son sol sera extrêmement perméable 
ou au contraire très-peu perméajjlé sur de grandes épaisseurs, et 
cela du moins aussi longtemps que les conditions hydrologiques 
de ce sol n’auront pas été modifiées, de manière à le rapprocher 
de cet état de perméabilité moyenne dont hous venons de parler. 

Le département du Var présente les deux types extrêmes que 
nous venons de signaler, et à peu près tous les intermédiaires. 
La composition agronomique de son sol est aussi variée que sa 
constitution géologique est complète. C’est ce que nous montre- 
rons en détâil dans nos publications ultérieures sur ce dépar- 
tement le plus riche de la France au point de vue scientifique. 

Nous voulons seulement dans la seconde partie de notre 
travail actuel établir la position des principales couches imper- 
méables du département du Yar, et étudier avec quelques détails 
la principale d’entre elles. 

DEUXIÈME PARTIE. 

Il suffit de jeter les yeux sur la carte géologique de France, 
bu sùr la carte géologique de la Provence de M. le comte de 
Villeneuve Flayosc, ingénieur en chef des mines, pour reconnaî- 
tre que le département du Yar se divise en deux grandes régions 
au point de vuê de la composition chimique de son sol. En joi- 
gnant par une droite Toulon et Fayence on obtient .très approxi- 
mativement, la ligne de séparation de ces deux régions ; cette 
ligne dirigée sensiblement sud-ouést-iiord-est montré en outre 
que la région du sud-est occupe à peu près le tiers, et la région 
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du nord-ouest les deux autres tiers de la surface totale du 
département. 

La région du sud-est constituée surtout par les granits* les 
porphyres, les schistes siluriens* les grès carbonifères, per- 
miens, bigarrés, etc., est dès-lors une région éminemment sili- 
ceuse. Gelledu nord-ouest au contraire, montrant exclusivement 
les dépôts de la formation jurassique, de la formation crétacée 
et de l'époque tertiaire* est essÆliellement calcaire. La première, 
ainsi du reste que l'indique à priori sa composition, est très 
peu perméable; la deuxième au contraire l’est en général beau- 
coup. C’est seulement decette dernière que nous nous occuperons 
aujourd'hui. 

Dans celte deuxième division -qui comprend presque tout 
l’arrondissemeut de Brignoles, la moitié de celui de Draguignan 
elle tiers environ de celui de Toulon, il n’existe* nous l’avons 
dit, qu'un petit nombre de couches imperméables ; aussi ren- 
contre-t-on dans toute cette région des espaces considérables à 
peu près complètement stériles, et d’autres plus grands encore 
sur lesquels végètent seulement quelques bruyères, quelques 
cistes, et ça et là un pin ou un chêne rabougri. 

Dans cette masse énorme de calcaires dont l’épaisseur totale 
est de plus de deux mille mètres, il n'existe que trois grandes 
couches imperméables qui sont, en allant de bas en haut > 

La première, située à la partie inférieure des terrains juras- 
siques, est constituée, pour une faible partie, par les Marnes 
irisées du Trias, mais surtout par les dépôts argileux et finement 
feuilletés de la Zone à Avicula contorta . (1) 

(1) Tous les géologues sont parfaitement d'accord- sur la position 
stratigraphique de la zoneà Avicula contorta ; tous la placent à la base des 
terrains jurassiques; seulement, les uns en font une dépendance des 
terrains jurassiques, d’autres une 'dépendance du Trias, d’autres un 
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La deuxième, placée en moyenne à deux cents mètres plus 
haut, est formée par les dépôts marneux de la Terre à Foulon 
(Fuller’s earth). 

La troisième, située au moins à mille mètres au-dessus de la 
précédente est constituée par les puissantes couches marneuses 
de la craie à Inocerammlabiatus. 

Il existe encore, il est vrai, dans la région qui nous occupe, 
une autre couche imperméable comprise entre la deuxième et la 
troisième ; elle est foï'mée par les argiles de la base de l’étage 
oxfordien (keliovien) ; mais elle n’existe que par lambeaux, et 
dès lors, son rôle effectif est considérablement réduit. C’est elle 
en particulier qui produit la source de la Tourne qui sort dans 
la partie élevée de la montagne saint-Hubert, entre Solliès-Tou- 
cas et Belgentier, sur la rive droite duGapeau. 

Des trois grandes couches imperméables que nous venons de 
reconnaître, la première est de beaucoup la plus importante. 
Elle s’étend, en effet, sur des espaces bien plus considérables 
que les deux autres, et, point capital, elle est par sa constitution 
même, bien plus imperméable que la seconde et la troisième. 

Nous examinerons prochainement qu’elles sont les sources 
produites par la deuxième et la troisième couche imperméable, 
mais nous devons dès aujourd'hui signaler un fait extrêmement 
remarquable qui s'est produit pour Toulon. 



étage à part, et enfin d’autres un étage de jonction entre le Trias et la 
formation jurassique. Pour la science générale la solution de ce 
point a une importance de premier ordre ; nous apporterons très- 
prochainement à cette grande question un contingent de recher- 
ches et de résultats personnels qui, nous l’espérons, contribueront dans 
une certaine mesure à hâter cette solution. Mais au point de Vue spécial 
de la recherche des eaux, où nous nous plaçons dans cette étude, il 
nous suffit de sa troir que la position relative de celte zone est parfaite- 
ment déterminée. 
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Cette ville tire ses eaux de trois sources, toutes les trois 
venant au jour dans la vallée de Dardenne. Or, chacune de ces 
trois sources sort précisément de l’une des trois couches impeiy 
méables dont nous nous occupons en ce moment. 

En effet, la Foux qui produit le Béal sort du troisième niveau 
(\) (craie marneuse à Inoceramus labiatus) : la source de saint- 
Antoine sort du deuxième niveau (Fuller's earth) : la source de 
la Beaume sort du premier niveau ( marnes irisées et zone à 
Avicula contorta). 



(1) Dans le voisinage de la source de la Foux existe, au milieu des 
calcaires blancs cristallins appartenant à l’étage néocomien, un réser- 
voir naturel appelé Ragas. Ce réservoir renferme toujours de l’eau, et 
presque tous les ans, à Vépoque de la saison des pluies, il déborde eu 
versant dans la vallée des masses d’eau considérables. 

On a pensé de tous temps à Toulon que cette cavité était le regard 
naturel d’un grand courant, d’eau souterraine, et que. pour obtenir de 
l’eau en abondance, il suffirait de pratiquer une galerie allant s’ouvrir 
au fond du réservoir et aboutissant dans la vallée en un point convena- 
blement choisi. Ce travail a été fait : c’est un tunnel de près de un kilo- 
mètre de longueur : il a demandé dix ans pour être ouvert, et exigé, 
on le comprend, des sommes considérables. Quand les ouvriers n’ont 
plus clé qu’à quinze ou vingt mètres du réservoir, il est devenu indis- 
pensable de cesser le travail à la mine : on a foré des trous de petit 
diamètre d’abord qui seront agrandis peu à peu. 

Les derniers travaux ne pourront être exécutés qu’avec une très 
grande lenteur, et on comprendra cette nécessité quand on saura que 
les ouvriers s’avancent vers une masse d’eau dont le niveau supérieur 
est de dix mètres au moins plus élevé que le sol de la galerie dans 
laquelle ils travaillent. 

Au moment où nous écrivons ces lignes, plusieurs trous de petit dia- 
mètre sont complètement percés. Bientôt donc nous saurons à quoi 
nous en tenir sur cette grande question des eau$ du Ragas qui, depuis 
des années, préoccupe de la manière la plus vive, non seulement la 
ville’ de Toulon, mais aussi et surtout les propriétaires des nombreux 
moulins et usines mis en activité dans la vallée de Dardenne par les 
■'e la Foux. 
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La principale couche imperméable dans le sud-est de la Pro- 
vence est, nous l’avons dit, constituée par la partie supérieure 
des marnes irisées et les premiers dépôts de la zone à Avicula 
contorta. 

Les géologues ont donné le nom de marnes irisées à des 
dépôts souvent très puissants, offrant toujours des caractères 
remarquables qui peuvent les faire distinguer facilement dans la 
plupart des cas, et occupant constamment le même niveau géo- 
logique sur les différents points du globe. 

Cet étage mérite non seulement l’attention de la science, mais 
aussi celle de l'industrie. 

C’est en effet dans les marnes irisées que se rencontrent, 
souvent en prodigieuse abondance, les sels gemmes. exploités 
avec grand succès en différents points du monde, et en particu- 
lier dans quelques parties du territoire français. C’est dans les 
marnes irisées qu’existent très probablement tous les gypses 
des terrains secondaires, et dans tous les cas, ainsi que nous 
l’avons établi (1), c’est dans cet étage que se trouvent exclusi- 
vement tous les gypses de la période secondaire que nous avons 
pu étudier en Provence ; et nous avons examiné plus de quatre 
cents gisements. 



En présence des intérêts considérables engagés dans cette question, 
la retenue la plus absolue est pour nous un devoir. 

Nous avons terminé, depuis plus d’un an, un travail complet avec 
cartes, coupes etc., sur celte importante question. Nous l’avons com- 
muniqué à M. le directeur des travaux du Ragas et à quelques-uns de 
nos amis de Toulon, ingénieurs et officiers supérieurs. Aussitôt que la 
question industrielle sera ridée, nous ferons paraître ce travail, et cela 
bien entendu, quel que soit le résultat obtenu par la compagnie du 
Ragas. 

(t) Yoy. : Bulletin de l’Association Scientifique de France; session do 
Marseille, juillet 1866. 
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A un autre point de vue, les marner irisées présentent un 
intérêt immédiat dans le département du Yar et dans celui des 
Alpes-Maritimes. Ce sont en effet les argiles des marnes irisées 
qui alimentent une partie notable des nombreuses tuileries, etc., 
existant dans ces deux départements, (1 ) et ce sont précisément 
ces argiles qui par leur ténacité contribuent à former une couche 
imperméable. 

Au dessus de ces argiles des marnes irisées existe un autre 
dépôt, généralement grézeux dans les autres parties du monde, 
mais toujours marneux dans la Provence: c’est la zone à Avicula 
contorta. 

Cette zone tire son nom d’une petite coquille bivalve existant 
dans ses couches, coquille dont la longueur n’atteint pa3 en 
moyenne deux centimètres. Mais malgré l’exiguité de ses formes 
Y Avicula contorta n’en constitue pas moins ,1e fossile le plus 
remarquable que l’on connaisse. 

L’ Avicula contorta fut découverte en Irlande par le général 
Portklock en 1 843. (2) Pendant plus de dix ans personne ne 
soupçonna le rôle qu'allait bientôt jouer dans la science cette 
coquille en apparence si chétive. Les géologues ne commencèrent 



(1) Nous publierons prochainement un travail, aujourd’hui presque 
terminé et qui aura pour titre : 

Position géologique des argiles legulines exploitées dans le Var et les 
Alpes-Maritimes. Existence dans un grand nombre de points d’argiles 
non exploitées propres à la fabrication de briques réfractaires etc., 
dans ces deux départements. 

Il résulte en particulier de cette étude que les argiles exploitées au- 
jourd’hui pour briques, tuiles, carreaux à paver, etc., appartient 
presque exclusivement aux terrains de la période tertiaire et à l’étage 
des marnes irisées. 

(2) Report on the geology of the county of Londonderry, etc. 

Dublin 1843. 
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à entrevoir la véritable importance de ce précieux fossile qu’à 
partir de la publication en Allemagne des travaux de MM. Oppel 
et Suess, (1 ) Ces deux savants, guidés par cette intuition qui est 
toujours l'apanage des hommes supérieurs, devinèrent le rôle 
dévolu à cette coquille, et ils créèrent en 1856 la zone à Avicula 
contorta. 

A partir de la publication des travaux de MM. Oppel et Suess, 
et surtout sous l’impulsion de ces travaux, la question prit une 
importance de premier ordre ; X Avicula contorta se retrouvant 
partout et toujours régulièrement au même niveau, on villes 
géologues des différentes parties de l’Europe diriger comme à 
l’envi leurs recherches vers les couches qui, d’après leur position 
relative, devaient la contenir. Partout le précieux fossile répon- 
dant k l’appel, l’immense mouvement commencé surtout en 
1856 s'est propagé dans toute l’Europe en grandissant toujours 
depuis lors, et ne s’arrêtera probablement qu’a près avoir fait le 
tour du monde. (2) 

La zone à Avicula contorta ainsi établie en Allemagne fut 
ensuite retrouvée dans les Alpes delà Savoie, puis sur le versant 
français de celte grapde chaîne, et enfin dans la Provence. 



(t) Ueber die Muihmasslichen œquivalente der Koessener schichten 
in Schwaben etc. Vienne 1856. 

(2) Pour justifier ce qui pourrait paraître exagéré dans les phrases 
précédentes, nous dirons que M. Stur dans une communication faite à 
la société géologique de Vienne, il y a deux ans, annonça que MM. 
Sloliczka et Mallet ont trouvé dans les Indes, qu’ils exploraient alors, les 
marnes irisées et le lias parfaitement caractérisés par leurs fossiles, et 
entre ces deux étages un niveau fossilifère à grandes bivalves,dont l’une 
ressemble beaucoup au rnegalodon triqueter. En se rappelant que ces 
grosses bivalves, et le rnegalodon triqueter en particulier, se montrent 
sur des espaces immenses, dans les Alpes, toujours au voisinage de la 
zone à Avicula contorta, il devient très probable que celte zone existe 
dans les Indes. 
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L’honneur de cette découverte dans cetto dernière province 
appartient à M. Hébert. Le savant professeur de géologie de la 
Sorbonne la signala en 1861 aux environs de Digne, (1) et deux 
ans après M. Goquand la découvrit au cap de la Cride, près 
saint-Nazaire, à l’Ouest de Toulon, et en plusieurs points du 
département du Yar et des Bouches-du-Rhone. (2) 

Nous sommes venu à notre tour, après ces deux savants, 
étudier en Provence la zone à Avicula conforta. (3) Résidant à 
Toulon depuis six ans, pouvant disposer des congés réguliers et 
chaque année des deux mois de vacances universitaires, nous 
avons pu reconnaître en détail cette magnifique zone que nous 
ferons connaître incessamment avec tout le soin qu’elle mérite 
dans un travail destiné à nous servir de thèse pour le doctorat 
devant la Faculté des sciences de Paris. 

La zone à Avicula conforta forme d’abord une grande bande 
ne s’éloignant pas notablement en moyenne de la ligne que 
nous avons assigné comme limite commune de la région per- 
méable et de la région imperméable dans le département du Yar 
(Toulon à Fayence). Elle existe très développée à Fayenee même, 
et elle continue ensuite jusqu’à Grasse. A partir de là deux 
branches principales sont accessibles à l'observation. L’une 
s’avance par le nord-est vers leBar etc., l’autre vers l’est d’abord, 
puis vers le sud-est, par Oppio, Valbonne, Vallauris et Antibes. 
Cette zone reparaît ensuite par endroits, mais sur des étendues 
très considérables encore, dans l'intérieur du département du 
Yar et surtout dans l’arrondissement de Brignoles. 



(1) Bulletin de la société géologique de France, 2» série tome xix. 

(2] Bulletin de la société géologique de France, 2 e série tome xx. 
(J) Bulletin de la société géologique de France, 2* série tome xxm. 
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Npus allons suivre celte zone avec quelques détails, et par cela 
même tracer la ligne sur laquelle sortent aujourd'hui la plus 
grande partie des sources du département du Var et du dépar- 
tement des Alpes-Maritimes. 

La zone à Avicula conforta part du golfe des Lecques à l’ex- 
trémité occidentale du département du Var ; elle passe à la base 
'des montagnes nues du grand Cerveau et donne naissance aux 
sources d’OIlioules. 

Abrité contre le mistral par les montagnes du grand Cerveau 
et par celle d’Evenos, arrosé par des sources dont nous signalons 
T origine, le village d’OIlioules constitue, par la richesse de sa 
végétation et la douceur hivernale de son climat, une station 
privilégiée au bord méridional de cette Provence, déjà elle- 
même, sous ce rapport, si favorisée. 

On peut facilement suivre la zone à Avicula contorta depuis 
Ollioules jusqu'à la vallée de Dardennes d’où la ville de Toulon 
tire ses eaux. Mais dans cet intervalle, les couches plongeant en 
général assez fortement vers le nord il n’existe ni ne peut exis- 
ter de sources sur le versant méridional seul accessible à l'obser- 
vation, Dans la vallée de Dardennes, la zone revenant au jour 
sur une assez grande étendue, les sources reparaissent, et en 
premier lieu, ainsi que nous l’avons dit, la source de la Baume. 

Là zone se continue au nord et au pied de la montagne du 
Faron qui domine la ville de Toulon et lui sert de rampart ; là 
elle alimente plusieurs puits qui ne sèchent jamais, et dont le 
nombre pourrait être facilement augmenté. Elle s’avance vers 
l’est et présente au nord du village de la Vallette un développe- 
ment considérable. A partir de là elle s'élève assez rapidement 
par rapport à l'horizon, mais en conservant toute son imperméa- 
bilité, seulement, ainsi qu'il est très facile de s’en convaincre 
dans les escarpements très élevés de ccs parages, les couches 
plongent fortement vers le nord. Mais aussitôt que la direction 
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change et revient vers le sud, les sources reparaissent. C’est 
précisément ce qui a lieu vers la partie supérieure du premier 
tiers de la montagne du Coudon (propriétés Gasset et Flayen). 
Il y a là, sortant de la zone à Avicula contorta, au bord même du 
sentier, une petite source qui ne tarit jamais. 

A l’est du Coudon une faille profondé abaisse la zone à Jvi- 
cula contorta et produit le vallon 1 du Partégal ; mais la zone 
reparaît un. peu plus au sud, s’élève de nouveau vers l’est, et va 
passer à Solliès-le-Haut. 

Quand, venant du côté de l’Italie en parcourant la belle et 
riche pleine traversée par la grande route et le chemin de fer, 
on aperçoit ce village de Solliès-le-Haut perché sur le flanc d'une 
montagne qui, vue à distance, paraît très abrupte, on serait 
bien loin de supposer qu’il existe là des eaux vives. Il y en a 
cependant et qui même pourraient être bien plus abondantes. 
Elles sortent de la zone à Avicula contorta. 

Si on remonte la fertile et pittoresque vallée du Gapeau, on 
rencontre un certain nombre de couches fournissant des sources 
et un grand nombre d'autres toujours humides même pendant 
les plus grandes sécheresses : ce sont les argiles de la zone à 
Avicula contorta . On les observe plus spécialement sur la rive 
gauche, et ce sont elles en particulier qui donnent naissance à 
ces sources abondantes qui sortent au quartier Rampin, (carte 
de Cassini) à deux kilomètres au nord de l’auberge de Pacho- 
quain. 

La zone à Avicula contorta est très-développée au quartier de 
Sainle-Çhristine, entre Solliès-Pont et Guère. On voit les argiles 
et les fossiles de cette zone en face de la petite maison élevée au 
pied de la colline qui supporte la chapelle et dans toute la partie 
moyenne, à droite et à gauche du chemin. On la retrouve de 
l’autre côté dans les flancs des vallons qui vont se rattacher à 
la montagne du Castellas.On rencontre ensuite V Avicula contorta 
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au nord de cette montagne sur la route de Guers à Belgentier, et 
particulièrement dans une grande carrière ouverte au bord 
môme du chemin, près de la chapelle saint-Roch, à une faible 
distance de Cuers. 

Si, partant de ce dernier village on suit la route de Brignoles 
ou mieux encore le fond de la vallée, on retrouve bientôt à droite 
et à gauche les argiles de la zone à Avicnla conforta qui donnent 
naissance à un grand nombre de sources dont l’ensemble produit 
la rivière de la Foux de Guers. 

C’est cette même zone qui donne naissance à la Foux du Pu- 
jet, aux sources qui viennent au jour entre Garnoules et Pignans. 
C’est elle encore qui, au delà de Pignans produit la Font d’Aille, 
berceau de la rivière de l’Aille. 

Elle est violemment rejetée vers le nord en approchant du 
village de Gonfaron, mais elle reparaît au Luc et en particulier 
S0U3 la pointe des escarpements à l’ouest du Cannet-du-Luc. 

Elle se montre en un grand nombre de points de la plaine de 
Lorgues, et de là se continue sans interruption jusqu’à la magni- 
fique vallée au bord de laquelle s’élève la ville de Draguignan. 
C’est elle qui produit toutes les sources de ces parages, et en 
particulier celles de Flayosc, de Flayosquet, de Lentier, des 
hauteurs de Granges, du quartier de Fontvive. etc., etc. 

La zone à Avicula contorla n’avait jamais avant nous été si- 
gnalée dans l’arrondissement de Draguignan, ni dans le dépar- 
tement des Alpes-Maritimes. Cependant c'est dans cette partie 
de la Provence que son importance est de beaucoup, à tous les 
points de vue, la plus grande, ainsi que nous le montrerons 
bientôt. 

Aux portes même de Draguignan cette zone présente un dé- 
veloppement considérable. C’est elle en particulier qui produit 
les eauxduquartierduDragon, celles qui alimentent les fontaines 
de la ville : è’ est elle encore qui donne naissance à la rivière de 
la Foux entre Trans et Draguignan. On peut la voir, au niveau 
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même de la voie, quand on suit la nouvelle route de Draguignan 
à Grasse, et c'est en réalité dans les masses au milieu desquelles 
la route se déroule que se trouvent les couches imperméables 
qui donnent naissance à la Foux. Si on s’avance vers le nord 
par l'ancien chemin de Montferrat, la zone à Avicula conforta 
apparaît au niveau du sol vers le pied de la colline du Peyra Elle 
a subi dans tous ces points des dérangements considérables, 
mais elle n’en produit pas moins un certain nombre de sources 
dont plusieurs viennent sortir au bord même du chemin. 

La zone à Avicula conforta se montre au seuil du château 
moderne de la Garde : c'est elle qui fournit les sources abon- 
dantes qui alimentent les fontaines de celte propriété; mais elle 
est surtout développée, ou du moins visible, au nord des ruines 
du vieux castel de la Garde, au bord et aux environs de la route. 
De l’autre côté du ravin.au dessous même du village de Château- 
double, on voit des couches très noires fortement contournées: 
ce sont les marnes de la zone à Avicula conforta. Elles passent 
sous le village et reparaissent beaucoup plus haut de l'autre 
côté, en s’étendant sur une assez grande largeur, et cela jusqu’au 
plan d'Auvaisne. 

D'un autre côté on trouve ces marnes en marchant vers 
Montferrat à partir de Chàleaudoublt-. A Montferrat même elles 
sont visibles au nord du village un peu avant d'atteindre le pied 
delà colline qui supporte la chapelle de Notre-Dame de Mont- 
ferrat. On les voit ensuite très -développées au quartier de l.’Es- 
pérel, à saint Pont, à la Magdeleine où elles donnent naissance 
à la principale source de la Nartuby. Elle se continuent sans in- 
terruption vers l’est en occupant toujours les parties basses des 
escarpements qui s'élèvent au nord de la roule. Les sources de 
Notre-Dame «le Favas, du haut Favas, de Bargemont, de Seil- 
lans, de Couinier, de Fayence, de Tourrelles, de Callian, de 
Monlauroux, de la vallée de Tournon, etc., sortent toutes, de la 
zone à Avicula conforta. 
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En quittant la petite vallée de Tournon on arrive i la Siagne, 
limite du déparlement du Var actuel. La profonde et abrupte 
vallée au fond de laquelle coule celle rivière n'a pas sensible- 
ment modifié les allures de notre zone. 

En s’engageant dans la vallée et remontant la rivière, on voit 
parfaitement celte zone plonger au nord et on peut l’observer 
jusqu'au dessous des hauts escarpements que domine d'une 
façon si originale le village de Sainl-Cézaire. 

En franchissant la Siagne au pont de Tournon on s’avance 
presque toujours sur la zone à Avicula contorta et cela jusqu'au 
point eulminant de la route. A partir de la Siagne, la zone s’é- 
lève constamment vers l’est, va passer par les villages duTignet, 
de Cabris et atteint la ville de Grasse. 

Quand on observe de la route impériale les escarpements qui 
supportent les deux villages précédents, on distingue parfaite- 
ment la place occupée par la zone à Avicula contorta. Cette zone 
et les parties placées plus bas recevant toujours une quantité 
d’eau suffisante, offrent aux yeux une végétation remarquable. 
Cette bande qui se voit particulièrement bien au-dessous de Ca- 
bris, rendue plus verte encore par le contrasle'.de la blancheur et 
de l’aridité des hautes montagnes qui s’élèvent plus au nord, re- 
pose agréablement la vue du voyageur et éveille "naturellement 
en lui la satisfaction qu’inspire toujours l'aspect d’une riche vé- 
gétation. 

On voit en outre, entre le Tignet et Cabris, un peu plus 
basque la ligne qui joindrait ces deux villages, plusieurs ha- 
meaux : les Espéracèdes, les Moulières, les Jaisons, les Jacou- 
rels, etc. ,el un grand nombre de propriétés isolées, qui tous sont 
venus s’établir à une faible distance de la ligne des eaux, c’est- 
à-dire de la zone à Avicula contorta. 

Toutes les sources de ces parages, et les eaux si abondantes de 
la rivière de Rives plus à l’est, sortent exclusivement de celte 
zone. v 
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Le vallon de Grasse à l’est de cette ville est traversé par un 
ruisseau dont les sources sont situées vers Magagnoscs, Pred du 
lac et Grasse même. Ëlles sortent toujours du même niveau. 

Au bas du village de Chàteauneuf existe une fontaine: au 
pied de ce même village, en face de la propriété Court, sort une 
source abondante, origine de la rivière de la Brague ; un peu 
plus loin, à l’ouest, au sud et à l'est du monticule sur lequel s'é- 
lève le village d’Oppio, sortent une fouie de petites sources ; en 
face, du côté de l’est, tout près de l’auberge, se trouve une fon- 
taine, etc., etc., toutes ces eaux sortent delà zone à Àvicula 
contorta. Le ruisseau de la Bégude qui deviendra la rivière du 
Merderic, les eaux deMougins du Cannet, deVallauris, etc. , etc., 
sont dans le même cas. 

Tels sont les grands traits du développement de la zone à 
Avicuta contorta dans sa partie méridionale. 

11 nous serait bien facile de la suivre dans l’intérieur du dé- 
partement ; mais outre que la chose sera faite plus complète- 
ment ailleurs, nous n’aurions à signaler rien d’absolument dif- 
férent de ce que nous venons de faire connaître. 

Partout, aux environs de Tourves, de Saint-Maximin, de 
Barjols, de Besse, deFlassans etc. , etc., la zoneà àvicula con- 
torla joue le même rôle de couche imperméable, et produit à peu 
près toutes les sources nombreuses et abondantes qui existent 
dans cette partie du département. 

Les sources signalées dans les pages précédentes ne sortent, 
on le comprend facilement, que dans les lieux où les couches 
s’inclinent vers les points d’émergence ; et quand par une cau- 
se quelconque, les assises imperméables arrivent à la surface 
du sol. 

Or la couche imperméable caractérisée par \' Avicula contorta 
vient au jour sur de grands espaces, ainsi que nous l’avons vu ; 
maison général elle plonge sous l'horizon à partir de sa ligne 
d’émergence. Il résulte de cette disposition que l’eau s’éloigne 
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du bord visible de la zone. C'est seulement par eiception que 
la disposition contraire se présente. Mais alors ce ne sont plus 
des sources ordinaires qui sortent de cette zone; ce sont de véri*. 
tables torrents. C'est ce qu’il est facile de vérifier en plusieurs 
points de ('arrondissement de Brignoles,£ Bargemont, à Seil- 
lans, à la Foux de Draguignan, etc. 

TROISIÈME PARTIE. 

Dans cette dernière partie de notre travail nous avons à exa- 
miner le côté de la question des eaux de beaucoup le plus im* 
portant.il nous reste à faire voir, en effet, comment on pourra, 
quand on le voudra, et souvent à peu de frais, créer dans le 
département du Var, en un grand nombre de points aujour- 
d'hui privés d’eau, des sources très nombreuses et très abondan- 
tes. La possibilité de cette création est du reste facile à établir. 

Rappelons les faits suivants expérimentalement démontras et 
dès lors hors de toute contestation : 

1° Les eaux des sources proviennent des infiltrations des eaux 
pluviales et delà fonte des neiges, etc., en un mot de l’atmos- 
phère ; 

2° Toute source est produite par l’arrivée au jour d’une cou- 
che imperméable s’inclinant vers la ligne d’émergence et re- 
couverte par des terrains perméables; 

3° Pour le département du Var en particulier la couche im- 
perméable de beaucoup la plus importante est la Zone à Avicula 
conlorta. Ce qui le prouve, c’est ce fait établi par nous que la 
zone à Avicula contorla fournit à elle seule plus des trois quarts 
de l’eau des sources existant actuellement dans le département 
du Var et dans celui des Alpes-Maritimes ; (1 ) 

(0 Nous donnerons dans notre travail général toutes les mesures et 
les déterminations expérimentales qui nous permettent dès aujourd’hui 
d’avancer le fait précédent comme une chose parfaitement démontrée. 
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4° Dans la région précédente la zone à Avicuta conlortd 
plongeant en général au-dessous de l’horizon dè sa ligne d’é- 
mergence, la plus grande partie des eaux recueillies par elle ne 
peuvent arriver spontanément au jour. 

En nous appuyant sur les faits précédents, en voyant surtout 
la zone à Avicula contorta produire des sources abondantes tou-» 
tes les fois que recouverte par des terrains perméables elle s’in- 
cline vers la ligne oü elle arrive au jour, nous sommes autorisé à 
conclure qu’il en devra encore être ainsi quand, sur des points 
convenablement choisis, on viendrai par un moyen quelconque 
(puits, sondages, galeries etc.) à faire communiquer cette zone 
avec la surface du sol. 

Or, d’une manière générale. la position de ces points est indi- 
quée d’une façon évidente par ce qui précède. Les sondages, 
en effet, devront être pratiqués sur les parties déclives des cou-* 
cbes, et autant que possible dans les parties les plus basses. 

Dans la Provence, comme dans toute la région des Alpes, les 
couches des terrains sont fortement dérangées ; il ne faut donc 
pas s'attendre à rencontrer des bancs horizontaux, ni même des 
bancs affectant sur un espace un peu considérable une inclinai- 
son régulière ou seulement une inclinaison suivant la même di- 
rection. Cette variation fréquente dans l’inclinaison des couches 
rend l’étude géologique d’un pays extrêmement longue, difficile 
et pénible; mais, au point de vue spécial où nous nous plaçons 
dans ce travail, cette disposition des terrains devient un 
avantage. En effet, du moment où les couches plongeant dan3 
un sens modifient leur inclinaison première pour présenter, à 
une distance plus pu moins grande, une inclinaison en sens 
contraire, il est bien évident que ces couches reviennent, mo- 
mentanément du moins, à l'horizontale aux environs delà ligne 
à partir de laquelle celte inclinaison change de sens. Il se forme 
dès-lors une vaste gouttière qui, recevant de chaque côté les 
eaux d’infiltration des couches plus élevées, les amène au fond 
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de ce canal plus ou moins irrégulier. Il est clair d'après cela 
que, quand la chose sera possible.ee seront les parties les plus bas* 
ses de ces gouttières qu’il faudra s’efforcer d’atteindre par des 
sondages. 

Il nous reste maintenant à examiner les trois points suivants : 

1* Est-il possible, à l’inspection de lieux, de déterminer si la 
zone à Avicula contortaex iste dans un point donné, alors même 
que nulle part aux environs on n’en apercevrait la moindre 
trace ? 

2 0 Est-il possible pour un lieu particulier de savoir à l’avance 
sans entreprendre aucun travail, à quelle profondeur il faudrait 
creuser pour atteindre celte zone aquifère ? 

3° Existe-t-il pour le département du Yar des étendues de 
terrains considérables pour lesquelles la couche aquifère, dont 
nous nous occupons, ne se trouve pas à une grande profondeur 
au-dessous du sol? 

Rappelons d’abord quelques faits généraux et parfaitement 
établis. 

Une grande partie des terrains constituant la surface du sol, 
et en particulier tous les terrains calcaires ont été déposés par 
la mer là oùnousles voyons aujourd’hui. Mais les dépôts se sont 
faits peu à peu dans les anciens âges de là même manière qu’ils 
s’effectuent actuellement sous nos yeux dans les mers contempo- 
raines. La partie de notre globe qui, aujourd'hui émergée, 
constitue la terre ferme a été, à plusieurs reprises, mise à sec 
puis replongée sous les eaux. A chaque nouvelle immersion, de 
nouveaux dépôts se sont produits et se sont, par conséquent, su- 
perposés aux précédents. Ce sont ces dépôts successifs que les 
géologues ont appelés des étages ; ils ont donné des noms parti- 
culiers à chacun d'eux ; mais ils auraient tout aussi bien pu les 
désigner par de simples numéros d’ordre le, 2e, 3e, etc. Ces 
dépôts successifs n’ayant évidemment pu se produire dansdes 
conditions générales identiques, doivent offrir entre eux des 
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différences qui, dans une foule de cas, permettent de les distin- 
guer à première vue ; c’est, en effet, ce qui arrive. On comprend 
encore que, les mers anciennes ayant eu des durées très diffé- 
rentes, les dépôts qu’elles ont produits doivent être en rapport 
avec cette durée, et par suite la puissance relative des divers éta- 
ges doit offrir de très-grandes variations. 

Mais ce n’est pas tout. Au sein des mers anciennes, comme 
dans les mers modernes, vivaient des myriades d’animaux, lis 
ont laissé leurs débris, souvent même dans un état parfait de 
conservation, engagés dans les dépôts formés par les mers au 
sein desquelles ils ont vécu; Or l’étude de ces restes a montré 
aux Naturalistes que les animaux des mers anciennes étaient 
très différents entre eux d'un étage à l’autre, et complètement 
différents aussi de ceux qui vivent dans les mers actuelles. Ce 
sont ces restes ayant autrefois appartenu à des êtres vivants 
animaux ou végétaux, auxquels les géologues ont donné le nom 
générique de fossiles. On comprend dès lors qu’un géologue arri- 
vant dans un pays même inconnu puisse reconnaître à l’inspec- 
tion des fossiles dans quel étage géologique il se trouve. Disons 
enfin, et c’est là l’une des principales bases de la géologie, que 
sur toute la surface du globe, l’ordre de superposition des diffé- 
rents étages est toujours exactement le même. On a souvent 
constaté le manquement d’un ou même de plusieurs étages, 
mais jamais la moindre interversion. 

Aussi pour ce qui est de la zone à Avicula contorta par exem- 
ple, elle s'étend depuis l’Irlande jusqu’aux portes de Toulon et, 
bien que d’une faible épaisseur relative, elle se rencontre sur 
cet énorme espace toujours rigoureusement au même niveau, 
immédiatement au-dessous du huitième étage (Lias inférieur.) 

Reprenons maintenant nos trois questions, et d’abord la pre- 
mière : 

Est- il possible à l’inspection des lieux de déterminer si la 
zone à Avienla contorta existe dans un point donné alors même 
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que nulle part aux environs on n’en apercevrait la moindre trace? 

Oui, la chose est très possible. Que l’on transporte en effet le 
géologue sur un point quelconque du département du Var, il 
pourra reconnaître à l’instant sur quel étage il se trouve. Si 
dans la série générale des terrains, le numéro d’ordre de cet 
étage est inférieur à huit, il est certain que sur le point observé 
# n’existe pas la zone à Avicula contorta, puisque sa position 
normale et invariable est toujours à la base du huitième étage. 
La question des eaux est immédiatement jugée pour ce point, 
en ce qui touche la zone dont nous nous occupons. 

Si, au contraire, il se trouve sur un étage qu’il recon- 
naisse être le dixième, par exemple, il dira, sans crainte de 
se tromper : La place de la zone à Avicula contorta est sous nos 
pieds à une certaine profondeur, et pour affirmer la chose il ne 
songera même pas à faire aux environs la moindre recherche. 

Maintenant nous devons dire que c’est uniquement pour la 
rigueur du raisonnement que nous venons d’employer l'expres^ 
sion place de la zone à Avicula contorta, [au ^lieu de celle de 
zone à Avicula contorta. En effet, s’il est vrai, comme nous 
l’avons déjà dit, que dans la série normale des terrains on cons- 
tate souvent l’absence d’une partie d’étage et même de 
plusieurs étages, nous devons faire bien remarquer aussi que 
nos recherches poursuivies depuis six ans en Provence et plus 
particulièrement dans le département du Var nous ont toujours 
conduit à rencontrer la zone à Avicula contorta à sa place toute » 
les fois que, à la faveur des vallées, des tranchées, des érosions 
produites par les torrents-, etc. ,etc, il nous a été donné de pouvoir 
observer les bases des terrains liasiques ; et c’est par centaines 
que les points favorables existent dans le département du Var. 
Tout nous porte donc à penser que cette zone s’étend sans in- 
terruption dans toute la Provence là où il existe des étages géo- 
logiquement supérieurs à son propre niveau. 

6 
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Ainsi ou peut donc déterminer à l'avance, et cela d'une fa» 
çon à peu près certaine si la zone aquifère à Avicula conforta 
existe en un point donné de la région calcaire du département 
du Var. 

Passons à la deuxième question : 

Est-il possible pour un lieu particulier de savoir à l'avance, 
sans entreprendre aucun travail, à quelle profondeur il faudra 
creuser pour atteindre la zone aquifère ? 

Ici encore nous répondons que la chose est très possible. 

En effet, quand le géologue a bien étudié le sol d’une région 
naturelle, quand il a mesuré en mille points divers la puissance 
des différents étages, il sait avec une approximation plus que 
suffisante quelle est l' épaisseur moyenne do chacun des étages. 
Dès lors, quand après cette étude appliquée au département du 
Var par exemple, il sera transporté en un point quelconque de 
ce département, qu’il aura reconnu l’étage sur lequel il se trou- 
ve, il déterminera immédiatement la distance qui le sépare de la 
couche aquifère en additionnant simplement entre elles les 
épaisseurs connues des étages normalement compris entre la 
zone à Avieula contorlael la surface du sol au point d’observa- 
tion. Tout ce qui pourra arriver de temps en temps ce sera, 
qu’un étage ou une portion d’étage venant à manquer dans l'in- 
tervalle, on atteindra la couche aquifèreà une profondeur moin- 
dre que celle qui, à priori, d’après le calcul précédent, lui aura 
été assignée. 

Pour que nos recherches géologiques dans le département du 
Var puissent, au poin’t de vue de la question des eaux, amener 
à des résultats pratiques, il ne suffit pas que nous ayons établi 
l'exactitude des deux points précédents ; il faut encore que 
nos observations nous permettent de répondre par l’affirmative 
à notre troisième question : 

Existe-t-il pour le département du Var des étendues de ter- 
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tain considérables pour lesquels la couche aquifère dont nous 
nous occupons ne se trouve pas à une grande profondeur au- 
dessous du sol ? 

Nous pouvons répondre : Ges espaces existent. En effet la 
zone à Avicula contortase trouve, nous l’avons dit, au-dessous 
du huitième éjage. Or le huitième, ou le neuvième, ou le dixiè- 
me, ou le onzième étage constituent le sous-sol sur de grandes 
étendues dans la partie calcaire du .département du Var, et 
comme l'ensemble de ces quatre étages superposés n’offre pas en 
moyenne une épaisseur de plus de deux oenls mètres on voit 
que la couche aquifère pourra être facilement atteinte. 

Devons- nous, toutefois, penser, d’après cela, que pour arriver 
à cette couche il faudra dàns tous les cas descendre à une pro- 
fondeur de deux cents mètres? Nullement. Cette valeur de 
deux cents mètres est une valeur maximum, c’est-à-dire la pro- 
fondeur qu'il faudrait atteindre en se plaçant à partir du onziè- 
me étage dans les conditions les plus défavorables. Disons du 
reste que le forage d’un puits artésien de deux cents mètres 
constitue aujourd'hui une opération de la plus grande facilité ; 
et cette facilité serait encore accrue dans le département du Var 
par cette circonstance que les terrains supérieurs à la zone 
aquifère sont tous assez agrégés pour qu’il n'y ait pas lieu de se 
préoccuper des chances possibles d’ébaulement. 

Mais en choisissant dans chaque localité spéciale le point le 
plus convenable, c’est-à-dire en profitant de la disposition des 
couches en ce point, des modifications locales qu’elles ont pu 
subir etc, on arrivera dans le plus grand nombre de cas à attein- 
dre la couche aquifère à une profondeur variant depuis quatre- 
vingt mètres jusqu'à cinq ou six mètres. 
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KÉSO»É BT CONCLUSIONS. 

1° Il existe dans la partie calcaire qui constitue les deux tiers 
du département du Var trois couches aquifères principales. 

2° La première est produite, dans une certaine mesure, par 
les argiles de marnes irisées; mais surtout par les dépôts delà 
zone à Avicula contorta toujours placés immédiatement au- 
dessus des précédents. 

3* La deuxième est formée par les marnes calcaires du ful- 
ler’t earth (terre à foulon). 

4° La troisième est constituée par les marnes calcaires de la 
craie à Inoceramus labiatus. 

5° La première couche est de beaucoup la plus importante, 
par sa position à un niveau plus bas, par son imperméabilité 
plus grande, par son étendue, par sa constance, et surtout par 
le grand nombr e de sources auxquelles elle donne naissance. 

6° Cette zone occupant toujours rigoureusement la même 
place dans la série des étages il sera facile de déterminer, à l’ins- 
pection du terrain, si elle existe ou si elle n’existe pas en un 
point donné du département du Yar. 

7° L’épaisseur de chacun des étages étant connue, il sera très 
possible de savoir, pour chaque point, à quelle profondeur on 
devra rencontrer la couche aquifère. 

8® Sur des espaces considérables cette zone n’est pas située, à 
plus de deux cents mètres au-dessous du niveau du soi, et dans 
la plupart des cas, cette profondeur est beaucoup moindre. 

Il reste donc établi, d'après cela, qu’il serait possible, sans 
beaucoup de dépenses, de créer artificiellement des sources 
dans un grand nombre de points du département du Yar, au- 
jourd’hui plus ou moins complètement privés d’eau. 
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Acte de fondation d’une Vicairie perpétuelle dans 

» 

l’Eglise paroissiale de St-Pierre. 






Les documents historiques qui peuvent servir à constater le 
progrès religieux d’un pays ne sont pas moins intéressants que 
ceux qui témoignent de son progrès civil et politique. Les don- 
nées fournies par l’histoire établissent même comme un principe 
général que, dans un grand état aussi bien que dans la moindre 
des cités, le progrès matériel dans l’ordre civil et politique a tou- 
jours suivi une marche parallèle avec le progrès spirituel dans 
l'ordre religieux, et que le libre développement du second a 
toujours été la garantie de la stabilité du premier. 

Nous avons une preuve de ce que nous avançons, tirée d’u» 
élément qui ne sort pas d’un cercle bien restreint, il est vrai, 
mais qui ne manque pas néanmoins, d’avoir son importance re- 
lative. Dans la petite ville de Cuers, l’érection d’une vicairie per- 
pétuelle (131 8), provoquée par la nécessité reconnue de pourvoir 
plus efficacement aux besoins religieux d’une population crois- 
sant de jour en jour, a été suivie, moins d’un quart de siècle 
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après (1 339), de la fameuse transaction passée entre les habitant» 
et le seigneur, transaction qui, abolissant les charges injustes des- 
uns et limitant les droits abusifs de l’autre, régla d’une manière 
satisfaisante pour tous, les rapports des sujets avec le maître, 
améliora l’état de la cité en donnant satisfaction à ses légitimes 
demandes et devint eomme le point de départ de son affranchis- 
sement municipal. L’analyse de cette transaction a été publiée 
dans le bulletin delà société, année 1866. 

Environ trois siècles après, nous voyons un fait analogue se 
reproduire dans l’histoire de Cuers. L’érection de la vicairie per- 
pétuelle en collégiale, arrivée en 1634, fut comme le complé- 
ment de l’affranchissement municipal que la cité venait de con- 
quérir vingt-huit ans auparavant, en rachetant à son profit les 
derniers droits seigneuriaux (1626). 

Le document dont nous publions ici le texte latin avec la tra- 
duction en regard, nous a donc paru une pièce importante pou=- 
vant très-utilement servir à l’histoire locale de Cuers.au moins 
pour la partie religieuse, et c’est pour -cela que nous avons voulu 
la tirer de l’oubli dans lequel elle était restée jusqu’aujourd’hui. 

Nous ne devons pas hésiter à dire que nous n’avons pas été 
assez heureux de rencontrer le manuscrit original dans les archi- 
ves de la commune de Cuers. Cependant l’authenticité de cette 
pièce est hors de doute. Elle porte avec elle-même la vérité deson 
origine et des extraits successifs qui en ont été faits. Le notaire 
Panési ou Panés est le rédacteur primitif de l'acte de fondation de 
la vicairie en 131 8 ; puis, en 1474, un premier extrait a été fait 
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sur l’original par le notaire Flatnenq ou Flamenqui sur la de- 
mande des ouvriers de l'église de Saint-Pierre. Plus tard, aune 
époque qui ne nous est pas connue, le sieur Pierre Deidier notaire 
etsecrétaire del’évêché deToulon, fit un second extrait qu’il tira 
des papiers gardés dans le secrétariat, à la demande de la commu- 
nauté de Cuers., et enfin le sieur Joseph Barry notaire de Cuers 
en prit.en 1635 une troisième copie dans les écrits du notaire Dei- 
dier, probablement à l’époque où il fut plus sérieusement question 
que jamais del’érection d’une collégiale à Cuers, et où la connais- 
sance des revenus de la vicairie et des conditions dans lesquelles 
elle avait été fondée fut reconnue nécessaire. 

C’est ce dernier extrait qui a été retranscrit et consigné dans un 
grand registre divisé en deux tomes et appelé livre jaune, dans le- 
quel on trouve diverses pièces, très-intéressantes pour la commu- 
ne de Cuers, dont l’original a été perdu plus tard, maisqui ont été 
ainsi authentiquement conservées par la sage prévoyance de di- 
vers consuls. Ce registre n’a été commencé que dans la seconde 
moitié du 1 7 e siècle. 

Il y a certainement dans cette pièce de nombreuses fautes de 
copiste occasionnées par les diverses transcriptions par lesquelles 
elle a passé. Nous avons cru devoir la reproduire telle quelle 
nous l’avons lue, sans même en modifier l’orthographe. 

Des chiffres intercalés dans le texte de la traduction française, 
renvoient à quelques notes explicatives placées à la fin. 
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Au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ, ainsi-soit-il. L’an de 
l’Incarnation du même seigneur, mil-quatre-cent-septante-quatre 
et le treize du mois de Février, sous le règne de nôtre sérénissime 
et illustre prince et seigneur Réné par la grâce de Dieu roi de 
Jérusalem, de Sicile, d’Aragon, de Valence, de Majorque, de 
Sardaigne et de Corse, duc d’Anjou et de Bar, comte de Barcelo- 
ne, de Provence, de Forcalquier et de Piémont, heureusement 
soit-il ! 

Par la teneur de ce document vrai et public, que tous et cha- 
cun présents et à venir apprennent[avec évidence et sachent que, 
s’est constitué présent et en sa propre personne dans la ville de 
Toulon, devant moi Honorât Flamenq dit Panés notaire de cette 
• ville, le recommandable maître Antoine Garnier tisserand delà 
ville de Cuers un des ouvriers (1) de l’église de Saint Pierre du 
même lieu, tant en son nom qu’en celui de son digne et prudent 
coopérateur dans la même œuvre, maître Jean Càtallan, et a pré- 
senté et produit à moi susdit notaire certaine lettre patente 
écrite sur papier par le noble Jean Ricar capitaine bailli et lieu- 
tenant du juge de la cour Royale de Toulon, laquelle il me pria, 
après me l’avoir repiise, de mettre à exécution, comme de droit, 
conformément à l’esprit et à la teneur de son contenu, sans en 
négliger le moindre détail, et dont voici d’ailleurs le texte for- 
mel : 

Teneur de la lettre : — Jean Ricar capitaine bailli et lieute- 
nant du juge de la Cour royale de Toulon, au très-distingué 
maître Honorât Flamenq notaire public de la dite ville, salut : 

Empressés à mettre soin et diligence dans leur commission, 
les recommandables maîtres Jean Catallan et Antoine Garnier tis- 
serand de la ville de Cuers, ouvriers de l’église paroissiale du dit 
lieu, et affirmant que le feu magnifique Aicard Panés notaire en 
son vivant, avait pris note de la fondation de la vicairie de l’égli- 
se du susdit lieu de Cuers et que, pour la conservation des droits 
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In nomine domini nostri Jesu Christi, amen. Anno Incarna- 
cionis ejusdem domini millesimo quadringentesimo septuagesimo 
quarto et die décima tercia mensis Febrarii, régnante serenissimo 
et inclito principe ac domino nostro domino Renaio, Dei gracia 
Jérusalem, Sicilie, Aragonie, Yalencie, Maiorcarum, Sardinre et 
Corsice rege, ducatuum Andegavie et Barri duce, comitatuum- 
que Barcinonie, Provincie, Forcalquerii et Pedemontis comité, 
féliciter amen. — Ex huius veri et publici instrument tenore 
universis et singulis tam presentibus quam futuris evidenter pa- 
teatel sitnotum quod, existens et personaliter constituas incivi- 
tate Tholoni, ooram me Honorato Flamenqui aliàs Panesi notario 
civitatis Tholoni, probus vir magister Antonius Garneri textor 
castri de Coreis , alter ex operariis ecclesie Sancti Pétri castri 
ejusdem, tam nomine suo proprio quam vice et nomine discret 
viri Johannis Catailani ejusin dicto officio operariicomplicis.mic- 
hi notario predicto exhibuit et produxit quasdam patentes (itéras 
in papilio descriptas a nobili viro Johanne Ricari baiulo capitaneo 
et vicejudice curie regie civitatis Tholoni et manudatas , quas 
peciit per me exequi et execucioni débité demandari juxta ilia— 
rum mentem, seriem et tenorem nichil de contingentibus in eis- 
dem obmittendo, quarum quidem literarum supra productarum 
ténor sequitur et est taîis : 



Ténor didarum literarum — Johannes Ricari baiulus capita- 
neus et vicejudex Curie regie civitatis Tholoni, viro distincte 
magistro Honorato Flamenqui notario publicquo civitatis eius- 
dem, salus. In commissis diligenciam adhibere instantibus viris 
discrets Johanne Catailani et magistro Anthonio Garneri textore 
castri de Coreis, operariis ecclesie parrochialis ipsius loci de Co- 
reis et asserentibus condam magnificum Aicardum Panesi no- 
tarium, dum in humanis ageret, sumpsisse notam fondacionis 
vicarie castri predicti de Coreis, de eademque nota pro ipsius 
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de cette église, ils avaient besoin d'une pièce publique tirée 
de cette même note, à ce sujet, nous, invoquant le secours du 
droit et en vertu de l’autorité que nous exerçons au nom du roi, 
mandons par exprès commandement à vous à qui les notes, car- 
tulaires et protocoles du susdit défunt ont été confiés d’y faire 
une active recherche et dans le cas que vous fussiez assez heureux 
de trouver cette note authentique, d’en tirer une copie pour les 
susdites personnes, ayant soin de rédiger cet extrait en due for- 
me, puis, après l’avoir revêtu de votre signature légale, de le remet- 
tre en leurs mains propres, et cela, dans l’espace de»cinq jours à 
compter d’aujourd’hui, sons peine de dix livres coronats. Il vous 
sera donné juste salaire pour votre travail , quand même un au- 
tre extrait aurait été fait pour les parties et demandé par elles, la 
présente copie dûment exécutée restant toujours entre vos mains 
comme caùtion. Donné à Toulon sous le sceau de cette cour 
royale, le 13 du mois de février 1 474 de l'Incarnation. Signé Jean 
Ricar bailli sus-nommé. 

Après exhibition et présentation de cette lettre et réception 
faite par moi avec l’honneur et le respect que je lui devais, je 
pris promptement mes dispositions pour la mettre à exécution 
suivant son esprit et sa teneur et sans omettre le moindre détail. 
Pour ce faire, moi susdit notaire, comme (ils obéissant, je procé- 
dai incontinent à la recherche de la pièce concernant la dite vicai- 
rie et après les plus diligentes investigations, je trouvai le procès- 
verbal de cette fondation dans les cartulaires de feu maître Ai- 
card Panés, longuement rédigé mais rongé et détruit sur divers 
points à cause de son ancienneté. J’ai fait ensuite une copie de 
cette pièce, telle que je l’ai trouvée, transcrivant tout ce que j’ai 
pu lire, et laissant des espaces vides d’une longueur convenable 
selon mon appréciation personnelle, pour tenir place des mots, 
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ecclesie jarium conservacionepablicquo egere instrumente), super 
quo, nostrojuris oxillio implorato, vobis cui note, cartullaria 
et protocola ejusdem defuncti notarii commissa fore dicuntur, 
harum sérié, regia authoritate qua fungimur precipiendo manda- 
mus quod si,post dilligentem perquisieionem in notis, cartuilariis 
et protocolis ipsius pro vera fiendam, notam eamdem vos reperire 
contigerit, de eadem ipsum instrumentum eisdem dictis nomini- 
bus publicquum exîrahatis.instantesquod in publicquam formam 
redigatis, extractumque et in formam signatum ipsis instantibus 
tradatis manualiter et consignetis infra quinquedierum spacium 
à die presenti in antea computandum, sub pœna decem librarum 
coronatarum, vobis congrue satisffacto de labore, licet aliàs ex- 
tractum aut pro earum parte nomine petitum et extractum fue- 
rit, presentibus débité executis penes vos remanentibus pro cau- 
thela. — Datum Tholoni sub signo ejusdem regie curie, die trede- 
cima mensis Febrarii millesimo quadringentesirno septuagesi- 
mo quarto ab Incarnacione. — Sigillatur Johannes Ricari baiulus 
predictus. 

Quibus literis sic ut premittitur exibitis et presentatis et per 
me dictum notarium quantum decuit honore etreverencia recep- 
tis, promptum et paratum me obtuli illas exequi et execucio- 
ni débité mandari juxta illarum mentem et tenorem, nichil de 
contingentibus in eisdem penitus obmittendo, in quarum execu* 
cioncm ego idem notarius, ut obediens'filius, incontinenti ad in- 
quisicionem instrumenti vicarie predicte processi ad idque dilli- 
genter vacavi et, comperta eadem fondacione in aliquibus ex 
cartuilariis extensoriis dicti condam magistri Aicardi Panesi ad 
plénum dictata, in diversis partibus corosa et abollita, ejus vetus- 
tate causante, ad extractiouem ipsius instrumenti processi prout 
et quemadmodum in eadem jacere comperi, scribendo omnia que 
legere potui in ea, admittendo in instrumento ejusmodi spacia 
cum decencia juxta et secundum meum videre, secundum vêtus- 
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des syllabes et des lettres détruits dans l'original, comme je viens 
de le dire, par l’usure et par le temps. 

Voici la teneur de cet extrait : 

« Au nom du Seigneur, l’an de l’Incarnation mil-trois-cent- 
dix-huit et le vingtième jour du mois de Septembre, sachent tous 
présents et à venir que, réunis dans le chapitre et tenant séance 
capitulaire, les vénérables et recommandables messires Pierre 
Guillaume prévôt, Guillaume>6remond archidiacre, Pierre Bon 
grand-chantre, Raymond Fresquet, Guillaume Gabillon, Henri 
deVinand et Antoine Modique chanoines de l’église de Toulon, 
sur l’instante réquisition et demande faites par Guillaume Ga- 
billon et Henri de Vinand prieurs ou prébendés de l’église de St- 
Pierre de Cuers au diocèse de Toulon, tous se concertant mutuel- 
lement, le prévôt et le chapitré avec les susdits prieurs et prében- 
dés, et les prieurs et prébendés avec le dit prévôt et chapitre, et 
voulant, conformément à la volonté et avec le consentement et 
l’autorité de ee même chapitre et de son prévôt, créer, fonder et 
constituer une vicairie perpétuelle dans la susdite église de Cuers 
et y établir, présenter et installer un vicaire perpétuel (2), ont 
statué et réglé d’un commun accord : 

Que le droit de patronage (3) dans cette même église de Cuers 
et celui de présentation, appartient dès maintenant et pour l’ave- 
nir aux prieurs et prébendés et à leurs successeurs ; 

Que les.dîmes de toute espèce et de toute nature provenant des 
blés, des légumes, des raisins ou du vin, des agneaux nouveau- 
nés, de la chair des animaux et de tout ce qui naît et croît 
dans le territoire ou hors de ses limites, avec les restrictions 
plus bas indiquées , et appartenant comme redevances à la 
susdite église et à toutes autres du dit pays, appartiendront 
de plein droit et par indivis aux susdits prieurs et à leurs 
successeurs ; 

Que, pour ce qui concerne la vicairie nouvellement fondée. 
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tatempredictam, videlicet dictionem silabarum vel literarum in 
ipso dictamine deficiencium et devastatarum, in hunc’et per hune 
qui sequitur modum infra scriptum, cujus ténor talis est : 

In nomine Domini, anno Incarnacionis ejusdem milesimo tri— 
centisemo decimooctavo, die vicesima mensis septembris, nove- 
rint universi présentes pariter et futuri quod, congregatis in capi- 
tulo et capitulum facienlibus venerabilibus et discretis viris do- 
mino Petro Guilhelmi preposito, Guilhemo Bremundi archidiaco- 
no, Petro Boni precentore, Raymundo Fresqueti, Guilhelmo Ga- 
billoni, Henrico de Vinandis et Ànthonio Modici canonicis eccle- 
sie Tholonensis ad instanciam, requisicionem et postulacionem 
ipsorum dominorum Guilhelmi Gabilloni et Henrici de Vinandis 
priorum ecclesie sancti Pétri de Coreis seu prebendatorum in ec- 
clesia predicta de Coreis diecesis Tholonensis, predicti domini 
prepositus et capitulum una cum dictis prioribus seu prebendatis, 
ac ipsi priores seu prebendati una cum dictis dominis preposito et 
capitulo et ipsorum dominorum prepositi et capituli voluntate, 
consensu et autboritate volentes facere, statuere et ordinarevi- 
cariam perpetuam in predicta ecclesia de Coreis et in eadem po- 
nefe, presentare et ordinare perpetuum vicarium, statuerunt et 
ordinarunt quod jus patronatus in eadem ecclesia de Coreis et jus 
presentandi in eadem ecclesia, èxpectat ex nunc et inantea ad 
ipsos priores et prebendatos et successores eorum; 

Item statuerunt et ordinarunt quod omnes décimé, quecum- 
quesint et in quibuscumque consistant, omnium bladorum et om- 
nium leguminum, et omnium racemorum sive vinorum, et om- 
nium nadonorum, carnalaiorum et omnium nascencium et cres- 
cencium intra vel extra, cum moderacione infra scripta, spec- 
tancium et pertinencium ad dictam ecclesiam seu ecclesias, que- 
cumque sint, spectent et pertineant pleno jure ad dictos priores et 
eorum successores indivisim ; 

Item, quod predicte vicarie perpetue de novo fociende, cum 
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suivant le règlement indiqué plus bas, ils assignent au vicaire 
perpétuel qui y sera le premier installé ainsi qu’à ses successeurs 
les revenus suivants, savoir: tous les biens, propriétés, préset 
vignes sur lesquels la dite église et le vicaire du dit lieu ont droit 
et dont ils sont en possession, ainsi que les quartons des vignes 
dont la dite église a la tenance, les legs des défunts, (4) 
les oblations que les fidèles font dans cette église et les autres du 
même lieu, ainsi que dans le cimetière ; — tous les cens de blé 
dus annuellement à la même église ; — tous les oliviers et tous les 
arbres auxquels a droit la dite église et dont elle a la propriété;-*- 
toutes les maisons, hôtelleries et jardins sur les quels la dite égli- 
se a des droits et qui lui appartiennent en propre, toutefois avec 
les restrictions indiquées plus bas ; — toutes les dîmes du chan- 
vre et du lin. 

• 

Ils ont aussi statué et réglé que le vicaire de la dité égli- 
se et ses successeurs seront ténus et perpétuellement obligés de 
donner une hospitalité suffisante et convenable dans les maisons 
appartenant à la dite église (5); 

Que le même vicaire et ses successeurs seront tenus et pour 
toujours obligés de payer, d’acquitter, de subir et de supporter 
les redevances ordinaires et extraordinaires, présentes et futures 
de quelque espèce et de quelque nature qu’elles soient, et à la 
charge de la dite église, comme aussi les frais de réception, les 
subventions et les subsides des nonces et légats du siège apostoli- 
que, des archevêques, évêques et autres personnages en quelque 
temps et de quelque manière que ces frais puissentadvenir en vertu 
du droit, de la coutume, d’un pacte ou d’un statut ; de plus en- 
core la dîme générale que, dans les cas où elje aura lieu, \p vicai- 
re et ses successeurs seront obligés de payer intégralement, pour 
la totalité des droits concernant l’église entière et dont la solde 
appartiendrait d’ailleurs aux prieurs susnommés; 
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moderamine infra scripto, assignaverunt illi vicario qui primo 
ibiponeturet successoribus suis, ilia que secuntur.videlicet: 
omnes possessiones etproprietates, prata et vineas pertinentes et 
spectantesad jus et proprietatem ecclesie supra dicte seu vicario 
dicti loci; necnon et quartones vinearum que tenentur a dicta 
ecclesia et mortalagia et oblaciones que offeruntur intra dictants 
ecclesiam et ecclesias dicti loti et cemeterium ejusdem; 

Item omnes census bladorum que debentur annuatim eccle- 
sie memorate; 

Item omnes clivas et arbores spectantes et pertinentes ad jus et 
proprietatem ecclesie supradicte; 

Item omnes domos seu hospicia et ortum seu ortos spectan- 
tes et pertinentes ad jus et proprietatem ecclesie memorate, cum 
tamen moderacionibus infra scriptis; 

Item omnes descimas canabis et linorum. 

JS 

Item voluerunt, statuerunt et ordinarunt quod dictus vicarius 
predicte ecclesie et ejus successores teneantur et perpetuo sint 
obligati tenere hospitalitatem sufficientem et congruentem in dic- 
ta ecclesia seu in domibus spectantibus ad eamdem; 

Item quod ipse vicarius et successores ejus teneantur et perpe- 
tuo sint obligati solvere, contribuere, subire et sqstinere omnia 
onera ordinaria et extraordinaria obviencia et pertinencia ad 
dictam ecclesiam, presencia et futura quecumque sint et in qui- 
buscumque consistant et consisteront, in futurum, et procuracio- 
nes, subvenciones et subsidia nonciorum seu legatorum Apos- 
tolice Sedis, archiepiscoporum, episcoporum et aliorum quorum- 
cumque eveniant et evenire contigerint de jure, consuetudine, 
pacto vel statutO) vel aliter quoquo modo; necnon et descimam ge- 
neralem, quandocumque evenire contigerit, integram solvere te- 
neantur ipse vicarius et successores ejus in predicta vicaria et pro 
totis juribus totius ecclesie prelibate spectantibus, vel eciam de- 
beri spectantibus aliter ad priores memoratos; 



Digitized by v^ooQle 




ARCHIVES 



96 

Que le dit vicaire et les successeurs seronttenusdepayer.de 
subir et de supporter les rentes et salaires de service, et toutes les 
autres charges ordinaires et extraordinaires de quelque espèce et 
de quelque nature qu’elles soient et auxquelles les dits prieurs 
seraient obligés eux-mêmes en vertu de leur prieuré, de leurs 
prébendes et des revenus qu’ils tirent de la dite église, à l'excep- 
tion de la rente des blés due à la prévôté de Toulon au titre de 
l’église de Cuers, rente que les dits prieurs et leurs successeurs 
seront obligés de payer; sauf cependant et réservé le droit de la 
prévôté et du prévôt de Toulon de pouvoir exiger et percevoir soit 
des dits prieurs soit du vicaire de la dite église, selon que bon et 
utile lui semblera, toutes les rentes et droit de blé ou de vin, ou 
de tous autres revenus que le prévôt a coutume de retirer dans la 
dite église, de telle manière que ces redevances à la charge du 
prieuré ou de la vicairie soient exigibles solidairement tant des 
prieurs que du vicaire; 

Que le dit vicaire et ses successeurs seront tenus, à leurs pro- 
pres frais chaque année, d’héberger convenablement et décem- 
ment dans les attenances de l’église ou dans les maisons qui lui 
appartiennent, les susdits prieurs ou chacun d’eux en particulier 
et leurs successeurs, pendant trois jours et trois nuits consécutifs 
ou séparés, mais une seule fois dans le cours de l’année, avec 
leur suite, c’est-à-dire, trois chevaux et six personnes; 

Que le dit vicaire et ses successeurs seront tenus et obligés 
pour toujours de donner, payer et acquitter annuellement à cha- 
cun des prieurs et de leurs successeurs ou à leurs procureurs, dix 
livres, de cierges en cire, le jour de la fête de St- Michel au mois 
de Septembre ; 

Que les prieurs pourront librement recueillir, déposer et con- 
server les fruit*, revenus et redevances quelconques du dit 
prieuré ou de la dite église dans les maisons ou hôtelleries qu’eux 
ou leurs procureurs, mandataires ou décimateurs auront choi- 
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Item qùod onirtes censüs él sallaria et omnia afia obéra Ordina- 
fia et extraofdinaria.qüècjmque sint et in quibuscumque consis- 
tant, ad que eciam aliter dicti priores tenerentur racione dicti 
prioratus seu pr’ebendarum seu redit uum suorum^ecclesie pre* 
libate, teneantur dicti vicarius vel successores ejus sol vere," subi- 
re et eciam sustiuere, excepto censu Jiladi seu bladorum qui de- 
béntur annuatim prepositure Tholpnensi, racione ecclesie memo- 
i^te, quem quidem censum dicti priores et eorum successores. 
éolvere teneantur, salvo tamen et relento jure prepositi Tholo- 
nensis et prepositure Tholoni quod, omnes census et jura bladi, 
vel vini et alia que in dicta écclesia ipse prepositus recipere con- 
suevit, possit exigere et recipere a prediclis prioribus seu vicario 
dicte ecclesie prout sibi videtur expedire, ita quo*d jura dicti prio- 
ratus omnia et singula, tam ad ipsos priores et vicarium spectan- 
cia, et ipsi priores et vicarius et quilibet in solidum sint in perpe- 
tuumobligati; 

Item statuerunt et ordinarunt quod dictus vicarius et^ucces- 
sores ejus teneantur recte procurare annuatim bene et descentçr, 
expensis propriis, in ecclesia predicta seu domibus eius, dictos 
priores et successores eorum tribus diebus et tribus noctibus irv 
ànno semel vel successive quemlibet ipsorum, sçilicet eu m tribus 
ëcjûitaturis et sex personis; , ; i 

‘ ! ■-■J' , ' ' ' 

Item statuerunt et ordinarunt quod dicti vicarius et ejus suc- 

cëssores teneantur et sint perpetuo obligati dare etsolvere, tra- 
d ère et assignare cuilibet dictorum priorum et successorum suo- 
rum seu procuratoribussuis annuatim,' decem libras çandelarnm 
de cera, in festo quolibet sancti Michaelis mensis Septembris;. r 

Item statuerunt et ordinarunt quod dicte partes possint libéré 
suûsfruetus, redditus et proventus quoscumque dicti. prioratus.' 
seu ecclesie a n te d icte_ po nere . , #o 1) j ger e , custodire et ®o»tgerv%ra 
in domibus seu hospicïis dicte ecelesie in quibus ipsi magis ele- 

7 
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aies, et de plus, que le mème^ricaire ou ses successeurs seront te- 
nus de fournir, à leurs frais ou sur les biens de la vicairie, la 
nourriture et l'entretien personnels de ces décimatcurs d’une ma- 
nière suffisante et en rapport avec leur condition, et cela chaque 
année pendant toute la durée des vendanges et de la moisson; 

Que les susdits prieurs et leurs successeurs auront à leur char- 
ge là garde de la vicairie de la dite église avec ses droits et ses 
appartenances, ainsi que celle des autres églises de Cuers, toutes 
les fois, en quelque temps et de quelque manière que survienne 
une vacance dans la dite vicairie; 

Que, en cas de décès du vicaire ou de ses successeurs, les biens 
mobiliers quelconques qu’il possède dans la dite vicairie et 
église de Cuers et ses appartenances, et qui seront reconnu^ com- 
me tels, seront appliqués sans retour à l'utilité de la vicairie, mais 
en cas de vacance eUpendant tout le temps qu’elle durera, ils se* 
ront fidèlement réservés au futur vicaire successeur; 

Que le dit vicaire et ses successeurs seront obligés de donner 
et de fournir un voile ou tout autre ornement écclésiastique (5) 
pour l’autel dédié au bienheureux Pierre dans son église, ou 
pour l’autel dédié à la bienheureuse Marie dans son église du 
même lieu, (6) à son choix et dans le courant de la première an- 
née de sa nomination, et lorsqu’il aura, tranquillement et 
sans obstacle, pris possesssion de sa vicairie r soit par lui soit par 

un autre de la valeur de cent sous vrais ré- 

forciats; 

Que le dit vicaire et ses successeurs ne pourront en aucune ma- 
nière vendre ni aliéner, ni donner à nouveau bail ou nouveau 
contrat emphitéotique, même pour un long espace de temps, 
c’est-à-dire pour plus de dix ans, les possessions, propriétés, prai- 
rie, vignes — blé, maisons ou hôtelleries, jardins, 
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gerint velprocurâtores.vel manda tores, vel descimatores ipsorum; 
et quod dictis descimatoribus, quicumque sint ipsi vel fuerint, 
dictus vicarius vel successores ejas teneantur providere de suo 
seu bonis vicarie suflicienter, juxta consuetudinem eorum, in 
victualibus et expensis, quantum ad personas proprias tantum, et 
quamdiu quolibet anno durabunt vindemie et messes; 

Item statuerupt et ordinarunt quod dicti priores et successores 
eorum habeant custodiam et ad ipsosspectet dicta custodia preli- 
bate vicarie et dicti ecclesie et jurium et pertinenciarum ipsius et 
ecclesiarum de Coreis, quociescumque et quandocumque et quo- 
modocumque vacare contigerit virariam memoratam; 

Item statuerunt et ordinarunt quod, moriente dicto vicario seu 
successoribus moriéntibus, ejùs bona quecumque mobilia in dic- 
ta vicaria seu ecclesia de Coreis et pertinenciis eius, vel eciam 
ubicumque spectantibus ad ipsum adin venta, in perpetuam uti- 
litatem ipsius vicarie convertantur ; obveniente autem tempore 
vacacionis, predicto fuluro successori vicario fideliter reserven- 
tur; 

Item statuerunt et ordinarunt quod dictus vicarius et ejus 
successores, quicumque fuerint, teneantur dare et assignais 
unum pallium vel aliud ornamentum ecclesiasticum in ecclesia 
Beati Pétri in suo altari, vel in ecclesia Beate Marie dicti loci in 
suo altari, sibi electione reservata infra primum annum quo fue- 
rit factus vicarius et ejus possessionem passifice et quietevelper 

ipsum quod melius habuerit 

eàmdem, usquead valorem centum solidorum bene réforciato- 
rum; 

Item statuerunt, volnerunt et ordinarunt quod dictus vicarius 
et successores eius non possint alico modo vendere et quomodo- 
cumque alienare vel de novo infeodare vel in emphiieosim dare 
denovo,veI eciam in longum tempus, scilicet ultia decem annos, 
loquaré predictas posseàsiones seu proprielates, prata, vineas vel 
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arbres et autres biens immeables qui sont du droit et du domaine 
de la susdite église sans le consentement exprès et l'autorisation 
tant de l’évêque, du prévôt et du chapitre de Toulon que des 
prieurs eux-mêmes et de leurs successeurs, et si le contraire 

avait lieu de fait et de droit le contrat sera nul 

et sans effet; 

Que le dit vicaire et ses succesceurs seront obligés de faire, en 
toute bonne foi, l’inventaire des biens meubles et immeubles 
appartenant à la dite vicairie, dans le cours du premier mois à 
partir du jour ou il aura pris pacifiquement possession de la vi- 
cairie, soit par lui-même, soit par un autre, et cela sous la foi du 
serment personnel qu’il sera tenu de prêter fidèlement ou à l’épo- 
que de sa présentation, ou de sa prise de possession réelle ou 
quasi réelle, ou bien encore lorsqu’il en sera requis par les dits 
prieurs, s’il arrivaitqu’il ne l’eût pas déjà prêté. 

Et de tout ce que dessus tant les dits prieurs que le dit chapi- 
tre ont demandé qu'il en fut fait pour eux un acte public : 

Fait à Toulon dans la cour de la prévôté en présence du sieur 
Girard Guillaume éeolâtre de Toulon, de maître Simon de Novi- 
làre prieur do l’église de Sainte-Marie-Madeleinë (de la Garde?) 
et de moi Aicacd Panés notaire. 

Quant à moi Honorât Flamenq dit Panés notaire public delà 
ville de Toulon; établi par autorité royale dans le comté de Pro- 
venceet de Forcalquier, constitué dépositaire des notes, protoco- 
les et cartùlaires du susdit maître Aicard Panés par monsérenis- 
sime seigneur et roi Réné comte de Provence, comme il conste 
par les lettres patentes à moi bénignement concédées et que, pour 
abréger, je n’ai point transcrites ici, en vertu et en exécution de 
l’ordre donné à moi par écrit par la cour royale de cette même 
ville de Toulon et produit {dus haut, à la réquisition des.ouvriers 
dë Pégttse de Saint-Pierre de Guers, j’ai fait les plus diligentes 
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.. . ... * . . vinear u nl seu -census, bladum, dotnosVel hospiciav 

ortos; arbores, seu aliabona immobilia spectantes et pertinentes 
vel spectancia ad jus et proprietatem . eccJesie supra dicte, aine 
expresse consensu et licencia episeopali et eciam dictorum prio+ 
rum vel succassorum eorumdem et prepositi et capituli etclesi* 

Tbolonensis; etsi contrarium factum fuerit 

sit ipso facto et ipso jure irritum et inane; 

Item statuerunt et ordinarunt quod dictus vicarius et successo-* 
res eius teneantur facere inventorium, bona fide, de bonis naobi- 
libus speetantibus ad dictam vicariam infra mensern, computan'do 
atempore quoi' possessionem passificam babuerit perse vel per 
alium ipsius vicarie et bee facere sub juramento corporali ûdeln 
ter teneatur, prestando fcempore sueipresentacionis seu quoponep 
tur in possessione corporali seu quasi dicte vicarie', seu quando 
per dictos prières eciam post modnm fuerit requisitus, si antea 
ipsum aliter contigerit non presti tisse; â/ : 

De quibus omnibus tam dicti prîores qüam dictùm capitulum 
pecierunt sibifieri publîcquum instrumenta m. — Actain Tholbhfc 
in dbirio pfopositare videlicet in aula,presentîbùs dominé Girar'dé 
Guilhemi scolastici Tholonensis, • rnagîsfro Simone Frederick de 
Novilari priore ecclesie Marie Magdelene de Garden et me Aicardo 
Panesi notarié. 

Ego enim Honoratus Flamenqui alias Panesi civitatis Tholoni 
notarius publicquus, authoritate regia in comitatu Provincie et 
Forcalquerii constitutus, cui note, protocola et cartull aria supra 
dicti magistri Aicardi Panesi commissa et commisse fuerunt per 
serenissimum dominum meum regem Renatum provincie comi- 
* tem, testantibus literis patentihus.michi propterea benigne con- 
cessis, quarum seriem infra obmisi brevitatis causa, invimet 
execucionem mandati literarum michi per curiam regiam civita- 
tis jam dicte Tholoni facti et super infrascriptam ad requisicionem 
operariorum ecclesie sancti Pétri Castri de Coreis, perquisitis dil- 
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recherches dans 1 m écritures de feu maître Alcard et tous autres 
papiers divers et mélangés, pour découvrir l'acte de fonda- 
tion de la dite vicairie, et après avoir trouvé dans un des cartons 
l'original de cette pièce longuement et complètement rédigée, 
mais déchirée et usée, comme on peut le voir, dans plusieurs 
de ses parties à cause de son ancienneté, j’en ai conservé le texte 
fidèlement,* tel qu’il était, omettant ce que je n’ai pu lire 
et laissant des espaces vides convenables, selon mon apprécia- 
tion pour tenir place des passages détruits par le temps et j’ai fait 
cet présent extrait authentique et en due forme, écrit de ma propre 
main, et après l’avoir collationné et reconnu conforme en tout 
point avec l’original, je l’ai signé de ma propre main et j’ai appli- 
qué ma paraphe en foi de tout ce que dessus. 

Ainsi signé, Flamenq notaire. 

Extrait mot-à-mot du registre de transcription des fondations 
des vicairies et chapellaniés du diocèse de Toulon, folio 1597, 
1598, 1599, déposé au secrétariat de l’évèché de Toulon, pour 
la partie de la communauté de Cuers, par moi Pierre Deidier 
notaire royal et secrétaire du spirituel à Toulon, signé Deidier. 

Et de moy Joseph Barry, etc. 
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ligenter per me scripturis condam magistri Aicardi et aliis cum 
quibus diversa mista sunt* pro ipsa fundacioue vicarie predicte, 
reperii et ea comperta per me in altero e suis dictaminibus exten- 
sa etàd plénum dictata, tamen partibus propter eius vetustatem, 
uti in ilia apparet fracta et abollita, ex eadem propria fundacione 
■ic extensa et dictata pvout in eadem jacere comperi, dimittendo 
et relinquendo spacia cum decencia juxta et secundum meum vi- 
dere in locis in quibusdefîectuosa comperitur propter eius vetusta- 
*em,hoc presens publîcquum instrumentum in hanc formam pu- 
blicquam manu inea propria extraxi et scripsi.et demumdiiigenti 
facta collacione cum eodem originali quo simul concordare inve- 
ni, hoc propterea subscripsi eciam manu propria et signum meum 
proprium aposui in fidem premissorum. Flamenqui notarius, sic 
signa tus. 

Extractum prout jacet ex registro transcriptorum fundacio- 
num vicariarum et capellaniarum totius diecesis Tholonensis et 
exfoliis 1597, 1598, 1599, existente in grafariatu episcopali 
Tholonensi, pro parte universitatis virorum de Coreis per me Pe- 
trum Deidieri notarium regium et grafarium spiritualem Tholo- 
nensem, subscriptum Deidier. 

Et de moy Joseph Parry notaire royal de ceste ville de Cuers, 
cy par extrait sur semblable escript soubsigné par le même Dei- 
dier ; en foy de ce soubsigné au requis des dits sieurs consuls ce 
1 2 aoûst 1638 — Barry notaire. 
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(1 j Operarius , maistre le l’euvre, ouvrier. C’était, primitive^ 
ment une dignité qui avait pris son origine dans les chapitres ejt 
les monastères. D’après une charte citée par DuCange, cepx qui 
étaient Investis de cette dignité devaient être prêtres. Ilsétaient 
chargés, sous le titre de maistres de l’fiuvre, de la direction et: de 
la surveillance de tout ce qui touchait aux travaux de construc- 
tion ou d’entretien. 

Des chapitres et des monastères cette dignité passa plus lard 
aux simples églises paroissiales. On les trouve d’abérd au nom- 
bre de trois dont un c]erc et deux laïcs ; «puis réduits à, deux et 
choisis uniquement parmi les laïcs. Avec le temps, cette institua 
fion parut de plqs en plus .utile, et il y qnt des maistrrsde revtvre 
non pas seulement pour les paroisses,, mais encore pour , lesrcon* 
fréries ou associations particulières ayant leur chapelle. Leurs 
attributions primitives s'étendirent et ils devinrent les adminis- 
trateurs des biens des paroisses ou des confréries. Ils . ont ep pour 
héritiers ou successeurs dans leur charge les margui(li,ers ou fa- 
briçiens de nos temps modernes; l’organisation et le titre ont 
changé mais la fonction est restéela même. 

Nous voyons dans les archives de Cuers que les,, maîtres de 
l’euvre étaient renouvelés chaque année, et leur élection se fai- 
sait dans l’assemblée générale de la oommunauté, en même temps 
et de la même manière que celle des consuls. On peut lire dans le 
cahier des délibérations, au conseil général du 29 septembre, 
jour de St-Michel, les noms de tous les ouvriers élus dans l’espa- 
ce de plus de trois cents ans. On y trouve les ouvriers de St-Pier- 
re, de Noire-Dame, des sept Gauds, et de Ste-Christine jusqu’à 
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la fin du 16e ^içcle et ceux de St-Roch à. partir du commence!; 
ment du 17e, c’est-à-dire lorsqu’on eut l)âti une chapelle en 
l'honneur, de ce saint. 

• ■ -I • ;• < - • ■ ■ , ..... ; ■ -, ' 

(2) On désignait soup la dénomination de vicaire perpétuel lt$ 
Curés qui avaient au-dessus. d’eux quelqu'un avant letitroelles 
droits de curé primitif. (Encyclopédie du 18 me siècle.) ' 

D’après Du Caoge, on appelait vicaires perpétuels les prêtres 
qnj .étaient établis pour desservir les églises, appartenant à des 
couvents ou des chapitres. (Du Gange, gloss.) 

L’établissement des vicairesperpétuelsest très-ancien e.t les loi^ 
de l’église, comme celles de l’état l’ont souvent confirmé. Avan| 
le concile de Latran. sous Alexandre IIL les moines auxquelson 
avait abandonné le gouvernement et. la direction d’up très-graoçi 
nombre de paroisses, cessèrent de les desservir en personne ef. se 
firent remplacer dans les fonctions du ministère par des prêtres à 
gjpge^Poq à peu les jautres curés titulaires suivirent leur exemple 
et, donnèrent leurs cures à ferme à des chapelains ou vipâiros 
amovibles, sous la condition obligatoire pour ceux-ci de leur pa- 
yer certaines prestations ou redevances annuelles et de prendre 
d’eux, tous les ans, une nouvelle institution. 

Cet état de choses n’était capable que d’engendrer des abus et 
l’église ne tarda pas à prendre des mesures de réforme. Ces vi- 
caires amovibles, qui ne pouvaient pas efficacement concourir au 
bien des paroisses, furent abolis par le 2 me concile d’Aix-la-Cha- 
pelle, sous le règne de Louis le débonnaire ; par le concile de 
Rome sous. Saint Grégoire VII ; par celui de Latran sous Inno- 
cent III. Ces divers conçiles ordonnèrent que les vjcaires choisis 
pour gouverner les paroisses seraient désormais perpétuels. 

Plus tard de concile de Trente s’occupa aussi de cette question. 
Dans la session 7 n,e ch. .7^ il laisse à la prudence des évêques 
dénommer des vicaires perpétuels ou. annuels dans les paroisses 
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unies à des chapitres ou à des monastères ; il leur laisse aussi Te 
soin defixer la portion congrue de ces vicaires. 

Les vicaires perpétuels pouvaient prendre en tous actes la qua- 
lité de curé, si ce n’est vis-à-vis du curé primitif. La nomination 
des vicaires amovibles, chapelains et autres prêtres appartint, 
depuis cette nouvelle institution, au vicaire perpétuel et non au 
curé primitif. (Encyclop, du 18e siècle.) 

Nous n’osons pas dire que la fondation delavicairie perpétuel- 
le deCuers fut un des résultats du concile de Latran, puisqu’elle 
n’a été faite qu'un siècle après. Quel quesoil le motif qui ait pu dé- 
terminer à cet acte les chanoines prieurs de la cathédrale de Tou- 
lon, toujours est-il que cet événement fut un bien notable pour la 
paroisse deCuers. Car elle fut la première à recueillir les fruits 
de tout ce que l’enseignement et le service religieux gagnèrent 
à la stabilité des ministres. 

(3) Le terme patronage , en matière de bénéfice, signifie le 
droit qu’acquérait sur une église, celui qui l'avait fait construire, 
ou qui l’avait fondée ou dotée. 

Ce droit recevait diverses dénominations. Ainsi, il était appelé 
ecclésiastique, lorsqu’il était en possession d’un bénéficier, ou 
d’un chapitre, ou d’une communauté ecclésiastique ; laie, lors- 
qu’il n’appartenait pas à un membre du clergé, que ce droit 
d’ailleurs fut ou non attaché à une glèbe; mixte, lorsque laïc 
dans son origine, il avait ensuite été cédé à l’église ; enfin effectif 
lorsqu’il donnait au patron le droit de présenter au bénéfice. 

Celui-là seul portait légitimement le titre de patron et jouis- 
sait du droit de patronage qui, dans toute la rigueur des termes, 
avait bâti, fondé ou doté une église. Ainsi, il ne suffisait pas d’a- 
voir commencé la construction, il fallait l’avoir achevée ; il ne suf- 
fisait pas non plus d’avoir donné le fond ou le sol sur lequel Jl’é- 
glise était bâtie, il fallait aussi l’avoir dotée. Ainsi encore, le bien- 
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faiteur était parfaitement distinct du patron ; il n’était réputé tel 
que lorsque son bienfait était assez considérable pour former là 
principale dot d’une église. 

Lorsque trois personnes concouraient à la fondation d'une 
.église, que l’une donnait le sol, l’autre faisait bâtir et la troisième 
fournissait la dotation, elles jouissaient solidairement du droit de 
patronage, mais celle qui avait doté l'église avait le rang et la 
préséance sur les autres. Il pouvait arriver encore d’une autre 
manière qu’il y eut plusieurs co-patrons, savoir, lorsque plusieurs 
personnes avaient succédé à un fondateur. 

En outre, le droit de patronage pouvait s’acquérir de deux ma- 
nières, en premier lieu, par un privilège accordé par l’évêque 
diocésain ou parle pape ; en second lieu, par la cession volontai- 
re faite par le patron soit à son CO- patron, soit à une autre per- 
sonne, soit à une communauté. 11 y avait dans ces deux cas, cer- 
taines règles à observer. 

Qu’il fut laïc ou ecclésiastique, le droit de patronage était in- 
divisible ; il ne se partageait point entre plusieurs co-patrons, ni 
entre les héritiers et autres successeurs d’un patron laïc. Ainsi, 
ceux qui avaient droit au patronage ne pouvaient pas présenter 
chacun à une partie du bénéfice ; ils devaient présenter tous en- 
semble ou alternativement. Quand ils nommaient tous ensemble, 
celui qui avait obtenu le plus de voix était préféré : bien entendu 
que les voix des co-héritiers se comptaient par souches et non 
par têtes. 

Le droit de patronage consistait en trois choses, 1° la faculté 
de nommer ou de présenter au bénéfice, 2° la jouissance des 
droits honorifiques dans l’église, 3* l'assistance, dans le cas de 
pauvreté, sur les revenus du bénéfice. Mais pour jouir des droits 
honorifiques, en qualité de patron, il fallait avoir le patronage 
honoraire, c’est-à-dire avoir cédé le droit de présentation à quel- 
que église. 
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Les droits ihonorifiquesconsisfaient dans la préséances l’église, 
aux processions, aux assemblées tenues pour le bien de l'église; à 
recevoir le premier l’eau bénite, l’encensement, le pain bénit, le 
baiser de paix ; à avoir un banc permanent dans le chœur et une 
ceinture, funèbre autour de l’église, tanfcau dedans qu’au dehors. 

Les armoiries ne prouvaient lé droit de patronage que si elles 
étaient mises à la clef de la voûte du chœur, ou au frontispice dn 
pprtail. D’ailleurs, le droit de mettre des armoiries dans l’église 
était personnel à la famille du fondateur; il ne passait point à 
l’acquéreur , alors même que celui-ci aurait succédé audroitdç 
patronage, Le patron recevait dans l’église les honneurs avant le 
seigneur haut-justicier, et le droit de sépulture au chœur était 
imprescriptible contre lui. 

, Le. principal droit du patropage ;était la présentation à un bé- 
néfice vacant dans l’étendue du patronage , d’ une personne capa- 
ble de le posséder , faite par devant celui qui avait le droit dè 
collation. 

Depuis le temps de RonifeceVIII les patrons laïcs n’eurent plus 
qu’un délai de quatre mois pour présenter, à dater du jour du 
décès du bénéficier ; les patrons ecclésiastiques ont continué à 
jouir d’un délai de six mois. (Extrait de l’encycl. du 1 8 me siècle)* 

Les chanoines prieurs de Toulon en fondant une vicairiè per- 
pétuelle dans l’église de St-Pierre de Cuers, avaient pour ainsi 
dire fondé une nouvelle église, et comme ils la dotèrent ample- 
ment delà plus grande partie des revenus qu’ils retiraient eux- 
mêmes auparavant, comme prieurs de cette église, ils n’allèrent 
pas contre les règles établies en attribuant désormais à eux etû 
leurs successeurs le droit de patronage et celui de présentation. 

(4) Dans tous lès textes Cités par Du Gange, le mot latin mor- 
talagium et quelquefois aussi mortalitas est pris pour les legs faits 
par les défunts en faveur des églises. 



/ 
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Les. oblations spontanées dés fidèles, ou celles qui, fondées Sur 
un long usage, étaient devenues presque obligatoires, étaient 
nombreuses et formaient une partie des revenus des églises. Dans 
le présent article, il est question d’une manière distincte, 1° : des 
oblations ou offrandes en général que faisaient les fidèles dans 
les églises, soit pendant soit après la messe, desquelles, d’après le 
capitulaire d’Aix-la-Chapelle (an. 816, ch. 4) cité par Du Cange, 
trois parts étaient faites, deux pour les pauvres et une pour le 
clergé ; 2°, des oblations faites dans les cimetières, offrandes dif- 
férentes du mortalagium, et qui étaient données comme frais de 
sépulture. 

(5) Personne n'ignore que l’hospitalité était une vertu généra- 
lement pratiquée par les chrétiens des premiers siècles de l’égli-. 
se. Elle était exercée par eux sans presque aucune distinction de 
personnes, dans la crainte où ils étaient, qu’en voulant faire un 
choix, ils ne perdissent le mérite de leurs actions. 

Ces bons rapports mutuels d’une fraternité cordiale ne man- 
quèrent pas de fixer l’attention des payens et leur fournirent ma- 
tière à de graves accusations contre les chrétiens. Ignorant que 
tous les hommes étaient devenus frères dans l’amour immense 
et universel de Jésus-Christ mort pour la rédemption de tous, ils 
furent choqués de celte liaison étroite de tous les chrétiensen- 
tr 'eux, alors même qu’ils ne se connaissaient pas, et ils ne vou- 
laient voir dans leûr amitié qu’un excès coupable et digne d’une 
réprobation général^. Au fond ils l’admiraient ; car l’empereur 
Julien, dans ses efforts impuissants pour raviver le paganisme 
mourant, ne manqua pas de préposer aux adeptes l’exemple des 
chrétiens dans leur manière d’agir à l'égard des étrangers. 

L’hospitalité était donc une vertu pratiquée généralement par 
lés chrétiens sans exception, mais elle avait été spécialemént re- 
commandée par l’apôtre Saint-Paul aux évêques et aux veuves qui 
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voulaient se consacrer au service de l’église. Voici ce que, dans 
le4 me siècle, St Chrysostome disais deFIavien, son évêque : c Sa 
maison, comme si elle lui eût été laissée pour cet usage par ses an- 
cêtres, est toujours ouverte aux étrangers et aux voyageurs. Tous 
ceux qui, en quelque lieu que ce soit, souffrent des tribulations, 
ceux qui se réunissent pour la défense de la vérité» trouvent dans 
cette maison une hospitalité spontanée ; ils y reçoivent si bien 
tout ce qu’exigent leurs besoins et leur service, qu’on ne sait si 
elle doit être appelée la maison de l’évêque ou celle des voyageurs 
que dis-je ? Elle est d’autant plus la sienne, qu’elle appartient aux 
étrangers ; car tout ce que nous avons sera d’autant plus à nous, 
que ce nous sera commun avec nos frères. La meilleure manière 
de garder l’argent, c’est de le mettre dans les mains du pauvre. » 

Cette pratique de l’hospitalité fut adoptée comme une partie de 
leur règle par les couvents, dès leur apparition, tant en Orient qu’en 
Occident. Ce qu’on donne avec juste raison comme une excellente 
preuve de l’utilité des monastères, c’est que nous savons par 
l’histoire qu’ils furent, dès le principe, autant des hospices pour 
les étrangers et les voyageurs que des lieux de retraite pour ceux 
qui voulaient quitter le monde, « Dans notre monastère, dit 
Saint- Jérome dans son apologie contre Rufin, l’hospitalité nous 
est à cœur, et tous ceux qui viennent à nous sont accueillis avec 
un visage brillant de joie et de charité. » (Extrait des antiq. chré- 
tiennes par l’abbé Martigny.) 

Il ne nous serait pas difficile d’apporter des témoignages his-*- 
toriques qui montreraient que le clergé séculier, soit dans les cha- 
pitres soit dans les paroisses, suivait l’exemple des couvents. Nous 
n’en voulons pas d’autres que la condition imposée par l’acte de 
fondation, au vicaire perpétuel de Cuers ; elle est tout à la fois un 
souvenir des anciennes mœurs chrétiennes et une preuve qu’elles 
étaient toujours maintenues. De nos jours encore, le touriste 
explorant nos pays de montagne , à défaut d’auberge, ne trouve- 
t-il pas bon accueil quand il va frapper à la porte du presbytère ? 
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(6) Cette condition que nous rencontrons ici imposée par les 
prieurs de Toulon au vicaire perpétuel de l’église de Cuers, n’est 
pas un fait isolé mais bien une coutume assez généralement éta- 
blie, au moins dans le 13 mo et le 1 4 me siècles. Voici, en effet, ce 
que nous avons trouvé à ce sujet dans le savant ouvrage de Hur- 
ter, intitulé : Tableau des institutions et des mœurs de l’église au 
moyen-âge. Dans le chapitre où il est question des chanoines, de 
leur origine, de leur importance, de leur admission etc., entr’au- 
tres détails intéressants il est dit ceci : • Le chanoine nouvelle- 
ment reçu doit jurer et fournir caution de donner à l’église, 
avant l’expiration d’une année, un manteau de soie, de velours 
ou de damas, de la valeur de cinquante livres. » (Ouvrage cité, 
Tom. 4 . Ch. VI, p. 442, 443, Paris, Debécourt 1843.) 

(7) L’indication que nous trouvons ici est précieuse pour l’his- 
toire religieuse de Cuers. Il est donc certain que au commence- 
ment du 44e siècle il y avait encore deux églises régulièrement 
desservies, et qui, en vertu de la convention présente, passaient 
, sous la juridiction du vicaire perpétuel qu’on venait d'établir. 

L’église dédiée à St-Pierre qui a subi des agrandissements suc- 
cessifs dont il sera possible un jour de déterminer les différentes 
époques, se trouvait sur l’emplacement de l’église actuelle. 

Quanta l’église dédiée à la Vierge Marie, voici l’opinion que 
nous nous croyons suffisamment fondés à émettre. On ne trouve 
nulle part, dans les limites actuelles de Kenceinte de Cuers, au- 
cune trace d’édifice que l'on puisse attribuer à une destination 
religieuse, si ceVest dans la partie la plus haute du pays, à l’ex- 
trémité de la rue dite la Bassigue, sur un point très-voisin des 
murailles de l’ancien château presque complètement détruites 
partout ailleurs et très-difficiles à reconnaître dans cet endroit. 

Lâ, en effet, l’on voit quatre murailles formant un long parai- 
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lélogramme et présentant certains caractères qui ne peuvent con- 
venir qu’à une église. L’appareil de ce reste d’édifice n’est pas 
d’une époque postérieure au 12e siècle, mais il est à regretter 
qu’il ne soit pas partout visible. Les murailles, en effet, plongent 
et disparaissent dans des constructions beaucoup plus récentes 
qu’on a élevées transversalement sur les plus anciennes. Un des 
murs latéraux sert, dans presque toute sa longueur, de façade à 
quelques chétives maisons dont la profondeur fait saillie sur l’au- 
tre mur latéral parallèle. L’édifice ancien n’est donc apparent que 
par ses deux extrémités. 

AlapartieantérieuretournantVersIa ville, devait se trouver 
la porte d’entrée ; mais le mur de façade et le commencement de 
celui de gauche sont détruits presque jusqu’au niveau du sol. 
Or, comme dans ce point on n’a pas construit de maison, on peut 
voir, à l’intérieur du mur latéral de gauche encore debout, un 
cordon ou boudin très-simple dans son dessin, tel qu’on en ren- 
contre dans plusieurs chapelles romanes, courant sur le plat de la 
muraille à une hauteur d’environ 5 à 6 mètres, vers le point ou 
devait commencer la courbure de la voûte, 

Le mur latéral de gauche est eh ruines à son extrémité qui 
touche à l’angle de façade ; quelques' pierres de cet angle seules 
sont encore debout. Mais la partie encore intacte de ce mur sert 
d’appui, sur spii prolongement a des maisons qu on y a cons- 
truites, et dont deux, ainsi que nous l’avons dit, le débordent 
entièrement. Sur ce mur tournant vers l’Est, il existe encore 
deux fenêtres placées à une certaine distance l’une de l’autre 
et dont les pieds droits, les voussoirs et le meM* sont en pierre 
de taille du pays. Ces fenêtres sont d’une dimension au dessous 
de la moyenne, en proportion d’ailleurs avec celle de l’édifice; 
leur double voussure est à plein cintre et le men«*est formé par 
une petite colonnelte trapue dont le chapiteau, simple mais 
endommagé, porte pour ornement quelque chose qui ressemble à 
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une moitié de eone de pin. Chacune de ces deux fenêtres donnent 
actuellement du jour à un appartement des maisons qu’on a cons- 
truites sur cet emplacement. 

A l’autre extrémité de l'édifice, le mur du fond et les deux 
murs latéraux existent encore à la hauteur de 5 à 4 mètres et se 
distinguent très-bien par leur appareil des autres maçonneries 
plus récentes. Ils forment actuellement la clôture d’une terrasse 
et d’un petit jardin sur lequel s’ouvre la porte d’une des maison- 
nettes construites transversalement sur l’ancien édifice. Dans 
cette partie et sur le mur latéral qui est la prolongation de celui 
où se trouvent les deux fenêtres à meneau dont nous venons de 
parler, on voit une troisième fenêtre simple, étroite, presque sous 
forme de meurtrière, mais toujours à plein cintre, appartenant 
au même style que les premières et construite avec les mêmes 
pierres. 

Ces ruines que nous venons de décrire pourront paraître in- 
suffisantes et ne pas offrir des données assez sûres pour pouvoir 
conclure que là s’élevait autrefois une église. Pour nous, et nous 
ne prétendons ici que formuler une opinion, nous avons vaine- 
ment cherché à trouver un autre édifice auquel on put rapporter 
le genre de cordon, la forme de fenêtres que nous venons de dé- 
crire et la disposition générale des ruines auxquelles appartien- 
nent ces détails échappés à la destruction. Longtemps nous 
étions restés dans le doute, sans même nous laisser entraîner par 
la tradition constante et immémoriale dans le pays qui affirmait 
que ces pans de murs bien simples et délimitant une enceinte 
bien modeste, était tout ce qui restait de l'ancienne église parois- 
siale de Cuers. Nous attendions la découverte d’un monument 
écrit qui donnât raison à la tradition. Ce monument nous l’avons 
trouvé, c’est l’acte de fondation de la vicairie de Cuers, dans le- 
quel il est formellement fait mention, comme on vient de le lire, 
de deux églises, l’une dédiée au bienheureux St-Pierre, et l’autre 

8 
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à la bienheureuse Vierge Marie. Celle dédiée à St-Pierre a dispa- 
ru dans les aggrandissements successifs qu elle a subis, mais il 
n’y a aucun doute qu’elle était bâtie sur l’emplacement de l’é- 
glise paroissiale actuelle. Mais où placer celle qui était dédiée à la 
Sainte Vierge ? Pour nous, nous regardons aujourd’hui comme 
un fait incontestable, qu’elle s’élovait à l’extrémité de la rue 
Bassigue, là où sont les ruines que nous venons de décrire. A 
quelle époque et par quelle cause a-t-elle été abandonnée, c'est ce 
que nous ignorons pour le moment. Toujours est-il qu’on a vou- 
lu conserver le souvenir de cette église, lorsque en 1528 on a 
consacré sous le titre de Notre-Dame, l’ancienne église dédiée à 
Saint-Pierre aggrandie et reconstruite dans sa forme actuelle et 
uevenue dès-lors unique église paroissiale, puis, environ un siècle 
plu3 tard, érigée en collégiale. 



L’abbé E. F 
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Nous vivons dans un siècle avide de découvertes et qui s’oc- 
cupe avec passion d’archéologie. 

A l’heure qu’il est, l’amour de la patrie porte chaque ville et 
même chaque village à fouiller le sol que ses ancêtres occupèrent 
dans les siècles passés, afin de trouver des monuments et des 
inscriptions qui prouvent son antiquité. Partout l’on étudie, avec 
une ardeur digne d'éloges, les statues, les sarcophages, les mon- 
naies grecques et romaines que des recherches savantes ou le pur 
effet du hasard font découvrir et que l’on conserve ensuite avec 
soin dans des musées. 

Dans un tel siècle c’est un besoin et, nous osons dire, un de- 
voir, pour celui qui aime sa patrie et qui cultive les beaux arts, 
défaire sur l’origine du pays qui l’a vu naître, des recherches 
presque toujours fructueuses quoique patientes ; de marquer la 
date de sa fondation, de faire l’histoire des hommes illustres qui 
l’ont habité, enfin de faire connaître le rôle plus ou moins im- 
portant qu’il a joué dans les siècles passés. 

Tel est le motif qui nous a porté à étudier, puis à faire connaî- 
tre les origines de liandol, colonie romaine, situé à huit kilomè- 
tres de Tauroëntum, colonie phocéenne, entre Marseille et Tout 
Ion. 
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Nous avouons que l’histoire de Bandol considéré comme colo* 
nie phocéenne d’abord et plus tard conquête romaine/ n’offre 
qu’un très-petit nombre de monuments capables de satisfaire 
pleinement un archéologue. La raison en est évidente; c’est 
qu’on n’a pas encore fait des fouilles qui pourraient aider à dé- 
couvrir des trésors cachés que renferme le sol bandolais, lesquels, 
à défaut de documents écrits, fourniraient des données aussi 
sûres que précieuses. 

Dans le temps, nous avons fait un appel au conseil municipal 
de Bandol. Nous l’avons prié, au nom des intérêts du pays et de 
la science archéologique, d’allouer des fonds pour exécuter des 
fouilles dont les heureux résultats permettraient de compléter 
l'histoire de Bandol, colonie romaine. 

La pénurie des ressources de la commune de Bandol a empê- 
ché, à son grand regret, le conseil municipal d’entendre cet 

* 

appel. 

Ceux qui viendront après nous rempliront la lacune que nous 
sommes obligé de laisser, à cause du petit nombre de monuments 
qui nous sont connus et de l’absence de tout écrit ancien qui 
fasse mention de Bandol, à cause de son peu d’importance. Nous- 
tâcherons d’abord d'établir que Bandol fut dans son origine 
colonie grecque, puis possession romaine; nous parlerons en- 
suite des causes de sa ruiner 
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Que Bandol (1 ) ait été dans son origine primitive, une agglomé- 
ration de quelques villas phocéennes ou massaliotes et qu’il soit 
devenu plus tard une colonie romaine, après la prise de Marseille 
par Jules César ; e’estun fait historique ou plutôt archéologique 
qu’il sera facile de démontrer. 

D’abord, son étymologie celto-grecque semble le prouver. Quel- 
ques archéologues font venir Bandol du mot celtique pen et 
par euphonie ben qui signifie limite et du mot grec torii et par eu- 
phonie dorii ; ce qui fait Bendorii, c’est-à-dire, limite de Toroën- 
tum ou Tauroentum, colonie phocéenne, fondée par un des vais- 
seaux détaché delà flotte qui amena les premiers fondateurs dé 
Marseille. (2) La proximité de Bandol relativement à Tauroentum 
semble favoriser cette étymologie. (3) 



(1) Le territoire de Bandol a été habité dans l’origine des temps par 
les peuples celtiques. J’en trouve la preuve dans le nom de la rivière' 
ou plutôt du torrent qui se jette dans le golfe de Bandol; il s'appelle 
Aran qui en langue celtique signifie grand ruisseau. 

(2) A ceux qui n’admettent pas sette opinion uniquement parce 
que Bandol moderne a été reconstruit huit siècles après son établis- 
sement, nous répondons que la ville de Pompéïe a été couverte et con- 
sumée à trois époques différentes par les cendres du Vésuve et qu’elle 
n’a pas pour cela perdu son nom. Ainsi il n’est pas surprenant que les 
habitants de Bandol, chassés par les Sarrasins, se soient enfuis sur les 
hauteurs voisines où ils construisirent le village de la Cadière de con- 
cert avec les habitants de Tauroentum, et qu’ils aient conservé le sou- 
venir et le nom de leur mère patrie. 

(3) On donne une semblable étymologie au village des Pennes, sitné 
près de Marseille. C’était la limite de l’ouest du territoire Marseillais. 
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Ensuite sa position topographique, la sûreté de son port que 
la nature a si bien favorisé et qui a porté les seigneurs de Bandol 
à mettre sur leurs armoiries cette devise avec une étoile et une 
fleur de lis d’or , Duw navigantium salus, enfin les rapports fré- 
quents que les Grecs et lès Romains avaient avec Marseille, Tau- 
roëntum, Arles, Narbonne et l’Espagne, ne permettent pas de 
douter que leurs bâtiments ou leurs galères qui allaient dans ces 
différentes contrées, poussés par un vent violent ou arrêtés par la 
grosse mer, ne fussent forcés de relâcher à Bandol dont le port 
est très-sûr. 

Ce séjour forcé, le besoin de se ravitailler et de faire des pro- 
visions d’eau, puis la douceur du climat et la richesse de la végé- 
tation auront, sans doute, engagé plusieurs romains à construire 
sur le rivage de la mer des cabanes, puis des maisons dont le 
nombre a dû augmenter avec le laps de temps et le besoin delà 
population. 

Toutes ces considérations nous portent à établir l’opinion que 
nous émettons. Mais ces raisons seraient peu satisfaisantes, si elles 
n’étaient appuyées sur le témoignage des auteurs anciens, sur des 
monuments lapidaires tels que statues, tombeaux en pierre et en 
plomb, monnaies grecques et romaines, mosaïques etc. 

En lisant les géographes grecs et latins, nous en avons trouvé 
deux qui parlent, sans les nommer à cause de leur peu d’impor- 
tance, de petits villages ayant un port sur la Méditerranée. 

« Quant aux ports, dit Strabon, ceux de Forum Julium ( Fré- 
« jus) et de Marseille sont considérables ; les autres sont petits. 
« Du nombre de ces derniers est le port Oxubien ainsi appelé 
« par les Liguriens. » (1) 



(l) Strabonls géographiea. Curanlibus Mullero et F. Dabuero pars 
prior, Parisiis, éditore Ambrosio Firmin Didot. lib. IV. C. I Gallia Nar- 
bonensispage 153. 



Digitized by v^ooQle 




OtUGlNÉS DÉ BANDOL. fl9 

« De portubus memoria dignus est qui ante stationem navium 
» jacet , et Massiliensis ; reliqui sont médiocres : quorum est 
» etiam Oxybus portus, sic dictus à Liguribus Oxybiis. » 

Nous avons trouvé dans le même Strabon, cité par Bouche, un 
passage qui prouve notre assertion : 

« Après que Sextius, dit ce savant géographe grec, eut bâti la 
ville d’Aix, dompté les Salviens et chassé les barbares de la côte 
maritime il fit présent du territoire de ces peuples aux Marseillais, 
leur donnant l'étendue de douze stades, qui font un mille et de- 
mi où il y avait des ports de mer , et de huit stades où il n’y avait 
que des rochers et des montagnes (1). Or l'emplacement qu’occu- 
pe Bandol moderne est et a toujours été un port de mer. Donc, 
d’après Strabon, Bandol a été une colonie Marseillaise. 

Ainsi, d’après ce géographe grec, entre Fréjus et Marseille il y 
avait sur le littoral une foule de petits ports au nombre desquels 
il faut compter l’ancien Bandol, dont on voit encore quelques 
vestiges sur un point du bord de mer où l’on a trouvé d’ailleùrs 
des médailles grecques et romaines. 

Il esta regretter que ce célèbre géographe ne nous ait pas lais- 
sé au moins le nom de cette petite localité. 

Au reste on ne doit pas en être surpris. Il a fait comme les géo- 
graphes modernes qui ne font mention que des villes assez consi- 
dérables. 

Un géographe latin s’exprime à peu près dans les mêmes ter- 
mes: 

• Sur les rivages, dit Pomponius Mêla, sont quelques lieux 
« connus sous certains noms ; mais les villes y sont peunom- 
« breuses, tant à cause de la rareté des ports, que parce que la 



(U La géographie de Provence par Bouche L. I. P. 411. 
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« côte est exposée dans toute sa longueur aux vents du sud et 
« sud-ouest (1). » 

Ainsi ce géographe latin convient qu’il existait de son temps 
sur le rivage delà mer de petits villages connus sous certains 
noms. Il n’a pas cru devoir transmettre leurs noms à la, postérité, 
à cause de leur peu d’importance. Or les médailles et les cons- 
tructions romaines trouvées à Bandol prouvent qu’il était du 
nombre de ces lieux dont parle Pomponius Mêla et qui n’ont pas 
pu prospérer parce que leur port était exposé aux vents du sud et 
sud-ouest. Ce géographe a bien désigné le grand obstacle au comk 
merce et au développement de Bandol et d’une foule d’autres 
petits ports situés sur la Méditerranée. 

Aujourd’hui, grâce à la générosité du gouvernement, le port 
de Bandol est abrité par une jetée d’environ deux cents mètres de 
longueur sur vingt mètres d’épaisseur. A l’heure qu’il est, les 
navires qui s’y réfugient y sont à l’abri de tous les vents. 

Si ces travaux avaient été exécutés du temps des Romains * 
le port de Bandol aurait été très-fréquenté et son nom ne serait 
pas resté dans l’oubli 

A ces deux géographes anciens nous joindrons l’autorité d’un 
historien moderne. « Nous pouvons mettre Marseille, ditPapon, 
au rang des premières métropoles grecques soit pour les progrès 
qu'elle ht dans les sciences et les arts soit pour l’étendup de son 
commerce, soit enfin pour la splendeur de ses colonies ; car elle 
fonda sur les côtes voisines, des bourgs, des comptoirs et des for- 
teresses dont elle tirait également avantage dans la guerre et dans 
la paix. » (2) 

Nous convenons que les passages de Strabon, de Pomponius 



(IJ De situ orbis, Pomponius Mêla liv. 11 page il 5. 

(8) Histoire générale de Provence de Papon T. t. P. 22. 
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Mêla et <le Papon que nous venons de citer ne sont que des preu- 
ves négatives de l’existence de Bandol, colonie romaine ; mais la 
description que nous allons faire des ruines et des monuments 
antiques qu’on a découvert dans cette localité, les rendra affirma- 
tives et ne laissera aucun doute sur son existence et sur son ori- 
gine. 

Si l’on se transporte sur le port de Bandol , et que l’on jette un 
regard attentifdepuis l'ancienne fabrique de tuiles jusqu’à la mai- 
son de M. Suquet, on verra des pans de murs (*) dont la plus grande 
partie a été emportée par les vagues de la mer, et par des pluies 
torrentielles. Or, tous ces fondements de maisons sont construits 
par assises, genre de bâtisse employé par les Romains. Nous 
avons comparé ce genre de construction avec les restes du théâtre 
romain d'Arles elles ruines de Tauroëntum, et nous y avons 
trouvé une parfaite ressemblance. 

Au reste il nous souvient que, dans notre adolescence, nous 
avons trouvé, au milieu de ces ruines, des pavés en marbre et en 
mosaïque (**), des soubassementstbnt la' couleur bleue et rouge 
était parfaitement conservée et avait résisté à l’action du temps 
et à la destruction des barbares. Ce luxe employé à l'embellisse- 
ment des maisons fait supposer que cette petite colonie comptait 
des familles riches parmi ses habitants. 

Voici quelques détails sur des objets antiques et des tombeaux 
romains qui ont été trouvés à différentes époques et par un effet 
du hasard. 

4° Au commencement de ce siècle M. Gay trouva une statue 
en marbre, en creusant une cave. Sa fille, à qui nous avons de- 
mandé les dimensions et les formes qu’elle avait, nous dit qu’elle 

(•) Voir la planche n° 1. 

(**) Voir la planche n° 2. 
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représentait une divinité païenne et qu'elle avait soixante centi- 
mètres de hauteur. Elle ajouta que les jeunes personnes s’en ser- 
vaient comme d’un objet d’amusement et qu’elles la brisèrent. 

2° En 1 838, M. Cayol, ancien maire de Bandol, fit construire la 
maison qu'il occupe aujourd’hui. En creusant les fondations on 
trouva un tombeau en briques renfermant un eercüei! en plomb. 
Or, l’on sait que les Romains employaient souvent la brique 
dans leurs constructions. Lorsqu’ils n’avaient pas de pierres ten- 
dres pour faire leurs sarcophages, comme on peut le voir aux 
Champs-Elysées d’Arles, ils les construisaient en plomb. Il est à 
regretter que ce cercueil ne porte pas d’inscription faisant con- 
naître le nom du défunt et l’année de son décès. 

,3° Au moisdejuin 1851 , M. Rougier, propriétaire, demeurant 
sur le port n° 20, fit construire une cave dans sa remise. A une 
profondeur d’un mètre on trouva les fondations d’une maison anti- 
que. On y trouva quatre urnes (*) en terre dont les parois étaient 
enduites de matières gluantes. Elles avaient contenu, sans doute, 
de l’huile et du vin. Chacune pouvait contenir un hectolitre. 
Mais l'objet le plus précieux que l’on trouva, c’est une pièce de 
monnaie en bronze doré frappée à l’effigie de l’empereur Trajan . 
On y lit cette inscription : imp eratori caes ari xuGusto traiano 
dacico parthico GERMANico pofer Patrice cos iiii ver pet uus, tête à 
droite. (**) 

Sur le revers est représentée la déesse de la victoire. Son front 
est ceint de la couronne murale. De la main droite elle présente 
la couronne au vainqueur. Son coude gauche est appuyé sur un 
bouclier. A ses pieds est placé un globe, pour marquer que la 
puissance romaine avait soumis l’univers à son empire. Au mi- 



(*) Voir la planche n # 3. 

(**) Voir la planche n° 6. 
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lieu se trouvent ces deux lettres S. C. qui signifient Senatus-con- 
sulto. 

Le sénat romain avait fait frapper cette médaille en l’honneur 
de l’empereur Trajan. Au pourtour on y lisait pbo xidentia 
AVGustorum. 

4° La construction de cette cave était achevée depuis peu, lors- 
qu’elle fut envahie par les eaux pluviales. M. Rougier demanda à 
M. le Maire et obtint la permission de faire un petit canal pour 
faire écouler les eaux jusqu’à la mer. Or, en creusant ce canal, on 
trouva une autre médaille de Trajan, moyen bronze et une de 
Valentinien le jeune, petit bronze. 

5° Un propriétaire du quartier d’Entrechaux au nord de Ban- 
dola trouvé au piedd'un olivier une médaille de Claude, en or. 
Nous ne pouvons en donner ni l’inscription ni l’exergue, par- 
ce qu’elle n’est pas en notre possession., 

6° En 1852, M. Joseph Vincent Gairouard, défonçant un ter- 
rain situé au quartier du Saint-Esprit, trouva plusieurs urnes en 
terre d’une vaste dimension et une meule à bras pour moudre le 
blé. ( # ) Cette dernière a 40 centimètres de diamètre et 1 5 centimè- 
tres d’épaisseur. 

On y trouva aussi un ornement en marbre gris très-bien sculp- 
té, lequel a 72 centimètres de hauteur sur 17 de largeur. ((*) **) 

7° En 1852. M. Isidore Toche fit construire une maison dans le 
même quartier. En creusant les fondations on trouva un mur 
antique très-épais dont on n’a pas connu la longueur. A côté était 
uu appartement qui avait quatre mètres de longueur, trois mètres 
de largeur et deux de profondeur. On en a fait une citerne. 

8° En 1861,1e garde du château de Bandol trouva la tête 



(*) Voir la planche n° 4. 

( ¥¥ ) Voir la planche n° 0. 
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d’une statue en pierre. Plusieurs antiquaires auxquels nous l’a- 
vons montrée n'ont pas su nous dire si elle est antique ou mo- 
derne; mais on a cru reconnaître à sa coiffure de femme unperson? 
nage mythologique. Ce qui nous porte à la regarder comme étant 
la tête d’une statue antique c’est que la qualité de pierre dont elle 
est faite est la même que celle des assises des constructions romai- 
nes dont on voit les ruines sur le port de Bandol ; de plus, c’est 
queM. C*** ancien officier de marine qui avait assisté à la démo- 
lition du château de Bandol nous a assuré n’avoir vu aucune sta- 
tue dans le château ni dans son parc. 

D’après le sentimentde M. H. L. F ### ,chef de bureau du génie 
militaire à Toulon, ce serait la tête d’une Cérès. Elle a 32 centi- 
mètres dé hauteur et 26 de largeur. 

La tête étant le huitième ,de la grandeur du corps humain, 
cette statue devait avoir 1 m 76. 

9° Lorsqu’on fit le chemin de fer qui passe à Bandol , ona trou- 
vé un tombeau romain en creusant les fondations du second 
pont qui est près de la gare ; comme souvenir de cette découverte 
les ouvriers l’ont nommé le Pont des morts. 

10° M. Bernardi, ancien receveur de la douane à Bandol, a 
trouvé deux tombeaux en briques; le premier sur le port, devant 
la maison qu’il habitait où il a fait planter des arbres. Le second 
sur le côté nord-est du château. Il présume que ce sont des tom- 
beaux arabes, parce qu’il a trouvé, au milieu des ossements, 
quelques gros grains noirs semblables à des grains de chapelet. 

On sait que les Arabes se font ensevelir avec leurs gros chape- 
lets. 

1 1 0 Au mois de mai 1 862 on a trouvé un tombeau romain dans 
le salon de M. Notaris, médecin, dont la maison est située sur le 
port n ç 19. 

C’est en faisant parqueter son rez-de-chaussée que l’on a dé- 
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couvert ce monument romain. Il est construit en maçonnerie et 
couvert de moellons. 

Sur ces moellons sont façonnés quatre ovales au centre et qua- 
tre à la surface. 

Le couvercle a cinq centimètres d’épaisseur, il a un rebord. 

4 2° En 1862, M. Joseph Vincent Gairouard défonça un terrain 
situé devant sa maison, au quartier du Saint-Esprit. Il y trouva 
de grandes urnes. 

13° En 1864, M. Rouden fils fit creuser un puits dans sa pro- 
priété de la Rèpe. L’on trouva une plaque de marbre et un petit 
vase eh terre. 

4 4 # Enfin un cultivateur trouva dans le même quartier tout 
près de la mer, une vingtaine de médailles massaliotes. 

Cette trouvaille prouve évidemment queBandol a été une co- 
lonie de Marseille ou de Tauroentum. Tels sont les quelques mo- 
numents trouvés par l'effet du hasard et qui appuyent suffisam- 
ment l’opinion émise par nous que Bandol a été autrefois une pe- 
tite colonie grecque et plus tard possession romaine. Il est à pré- 
sumer qu’on trouverait d’autres monuments plus précieux enco- 
re si lé conseil municipal de cette localité allouait des fonds des- 
tinés pour exécuter des fouilles. 

En attendant qu'on découvre d’autres monuments qui pour- 
ront fournir à nos assertions des preuves plus péremptoires, nous 
allons essayer d’indiquer les causes qui, à notre avis, peuvent 
expliquer la destruction de l’ancienne petite colonie de Bandol. 

II. - 

Nous sommes en présence de deux faits: le premier, est que 
l’existence de Bandol moderne ne remonte guère au-delà du 17 m * 
siècle (1686); le second, comme nous croyons l’avoir suffi- 
samment établi, est que, sur ce point du rivage de la Méditerra- 



Digitized by v^ooQle 




OhlGINES DE BANDOL. 



<26 

née s’élevait autrefois une colonie d’origine phocéenne . puis ro- 
maine d’une importance quelconque et dont il ne reste que des 
ruines. Comment expliquer la disparition de cette colonie ? 

En l’absence de documents plus précis/ nous l’expliquerons 
par des causes générales également applicables d’ailleurs à d’au- 
tres localités de la Provence. 

Ainsi nous indiquons comme une première cailse de la destruc- 
tion de Bandol ancien, l’invasion des barbares du Nord et plus 
spécialement des Ostrogoths et. des Visigoths qui au 4° et 5 e siè- 
cles fondirent sur l’empire romain et occupèrent de gré ou de for- 
ce toutes les côtes de la Méditerranée. Bien souvent, et surtout 
quand ils avaient éprouvé de la résistance, ces peuples farouches 
brûlaient et saccageaient les villes et les bourgades par où ils 
passaient et comme s’ils avaient été poussés par le génie de la des- 
truction, ils ne respectaient pas toujours les monuments. Aussi, 
il y a peu de villes romaines qui aient échappé à leurs mains fé- 
roces. Que reste-t-il encore de Tauroentilm, ville phocéenne, 
puis possession romaine, distante de huit kilomètres seulement 
de Bandol dont nous parlons? On n’y voit que des ruines. Ban- 
dol, on le comprend facilement , a pu subir le même sort à cette 
époque. 

Une seconde cause non moins- terrible que la première et, à 
notre avis du moins plus probable, c’est l’invasion des Sarrasins 
qui séjournèrent en Espagne et dans les Gaules près de deux 
cents ans. On connaît assez l’esprit de destruction dont sont ani- 
més les sectateurs de Mahomet pour qu’on ne soit pas surpris des 
ravages qu’ils ont causés dans la Provence. 

Us furent appelés en France par Mauronte gouverneur de la 
ville de Marseille qui voulut se rendre indépendant du roi d’Ar- 
les son suzerain . 

En 734, le gouverneur Sarrasin de Narboune, Youssouf, d’ac- 
cord avec le gouverneur de Marseille, passe le Rhône avec des for- 
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ees considérables, et s’empare, sans coup férir, d’Arles où il fait 
saccager les couvents des saints apôtres et de la Vierge et détruire 
le tombeau de Saint-Césaire (1 ) . 

Ensuite il s’avance au cœur de la Provence, et s’empare après 
un long siège de la' ville de Fretta, aujourd’hui Saint-Rémy (2). 
Mais quand Mauronle fut mort, les Sarrasins ne respectèrent plus 
la ville de Marseille, comme le prouve le fait suivant : 

En 838 , une flotte partie de Tarragone et renforcée par les na- 
vires de Majorque et d’Iviça faisait une descente aux environs de 
Marseille, et se rendant maîtresse des faubourgs, emmena tous 
les hommes en état de porter les armes. (3) 

C’est peut-être en cette occasion qu’eut lieu le fait attribué à 
Sainte Eusébïe abbesse d’un couvent de Marseille et à ses qua- 
rante religieuses lesquelles ne voulant pas être exposées à la bru- 
talité des barbares, se mutilèrent le nez et se rendirent la figure 
difforme, d’où elles furent appelées dans le pays denazzadas. (i) 

Or, si une ville aussi importante que Marseille n’a pu se défen* 
dre des attaques maritimes des Sarrasins, quelle résistance pou- 
vaient opposer à ce torrent dévastateur une foule de petits villa- 
ges sans défense situés sur la côte. Succomber sous leurs coups, 
être saccagés et rasés : voilà le triste sort qu’ils ont subi. Aussi il 
n'est pas étonnant qu’on ne trouve que des ruines de l’ancien 
Bandol, colonie romaine. 

Il existe à Saint-Nazaire, sur le port, une tour antique, de 
construction Sarrasine. Ce monument lapidaire est une preuve 
convaincante du séjour des sectateurs de Mahomet sur ce point 
du littoral 4 de la Provence. 

(1) Gallia ehristiana T. f. p. 837, 600 et 620. 

(2) Invasions des Sarrasins par M. Reinaud page, 54. 

(3) ibidem p. \3"I. 

(4) Une inscription relative à Sainte Eusébie existe encore à Marseille, 
mais elle ne porte pas de date. 
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On comprend que Bandol qui n’est qu’à quatre kilomètres de 
Saint-Nazaire a dû être ravagé par eux. 

On sait que les Sarrasins ont dévasté la Provence pendant plus 
de deux cents ans et que leur dernière invasion eut lieu en 940. 

Fréjus ville alors assez considérable, parce que les navires con- 
tinuaient à entrer dans son port, fut tellement maltraitée par ces 
barbares, que la population entière fut obligée de s’expatrier et 
qu’il n’y resta pas même traces de propriétés. Il en fut de même 
de Toulon, aujourd’hui l'effroi des barbares. Les chrétiens, placés 
entre la mer et les Alpes abandonnèrent leurs demeures et se ré- 
fugièrent vers les montages. Les Sarrasins ne mirent plus de 
bornes à leurs cruautés,et firent, de la plus grande partie du pays 
naguère florissant, une affreuse solitude. Les villes les plus im- 
portantes furent renversées, les châteaux détruits, les églises et 
les couvents réduits en cendres. (I) 

Tous les faits que nous venons de citer nous permettent do 
conclure que Bandol, colonie romaine, a été ravagé et détruit 
par les incursions des Sarrasins. 

La puissance musulmane fut humiliée parXiménès et par le 
capitaine Navaro qui, en 1510, prit Oran et rendit Alger tribu- 
taire.C’est à dater de cette époque que les côtes de Provence, n’é- 
tant plus ravagées par les flottes sarrasines, on reconstruisit sur 
le rivage de la mer les petits villages qui avaient existé autrefois 
et qui avaient été détruits par les Arabes. ‘ 

Un habitant de Bandol. 

(I) Invasions des sarrasins par M. Reinaud, page 176. 



Avis* — Le Comité de rédaction de la Société a déclaré déjà plusieurs fois, qu'il 
laisse aux Auteurs toute la responsabilité des opinions ou des hypothèses émises par 
eux. 
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À l’occasion de Y enquête agricole, nous croyons être agréables 
âux lecteurs de notre bulletin en publiant l'article suivant, que 
nous extrayons du Moniteur Scientifique » 



LA GRISE AGRICOLE DEVANT' LA SCIENCE 

Par M. Georges VILLE» 



(CONFÉRENCE FAÎTE À LA SORBONNE, Le 17 Mars 1866.) 



MESSIEURS , 

L’agriculture traverse en cé moment une crise sur la gravité de 
laquelle il n’est pas plus permis de fermer les yeux que de se faire 
illusion. 

Les grands pouvoirs de l’Etat, se rendant en cela les interprè- 
tes de l’émotion publique, ont accordé, cette année, aux intérêts 
agricoles, une attention particulière, et l’Empereur, dont l’initia- 
tive va toujours au-devant des difficultés, a ordonné une enquête 
dans laquelle tous des intérêts seront appelés à se produire, toutes 
les souffrances à se faire connaître, et toutes les opinions à se ma- 
nifester dans les conditions de la liberté la plus absolue. 

Je vous apporte, Messieurs, l’bumble tribut de ma déposition. 

Si vous avez suivi avec attention les discussions auxquelles nous 
venons, d’assister, vous voyez que tout le monde est d’accord sur 
un point ; l'agriculture souffre ; il est manifeste qu’elle est dans 
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une situation précaire et embarrassée. Le dissentiment ne com- 
mence que lorsqu’il faut expliquer cette situation et formuler les 
moyens d’en conjurer les effets et d’en prévenir le retour. 

Les uns l’attribuent, sans hésitation, à l’absence d’un droit à 
l’importation sur les céréales. A leurs yeux, le grand coupable 
serait la liberté du commerce. 

Les autres, au contraire > objectent que la liberté du commer- 
ce est parfaitement innocente du mal qu’on lui attribue. Ils allè- 
guent que l’importation des céréales dans les temps ordinaires est 
à peihedot million 500,000 hècfofitres par an, ce quiestinsi- 
gnifiant par rapport à la production de la France, qui est d’envi- 
ron 1 00 millions ’d’lièctolitres, et que rétablir, un droit protec- 
teur, ce serait embarrasser en pure perte l’initiative du commer- 
ce, et s’exposer à paralyser son action pendant les temps de crise, 
où elle s’èst montrée si efficace. . 

L’année 1861 nous a prouvé, en effet, que le commerce, agis- 
sant librement, est le moyen le plus sûr de conjurer les consé- 
quences des mauvaises récoltes. 

Quant à l’état de gène dont on se plaint, on s’accorde généra- 
lement a l’attribuer aux récoltes exceptionnelles de 1863 et 1864. 
On dit que, le rendement ayant été excessif pendant ces deux 
années, il y a eu exubérance de produits, et, en conséquence, avi- 
lissement des prix ; ce serait donc là une situation tout à fait 
transitoire devant cesser avec la cause qui l’a produite. 

Pour moi, Messieurs, je ne saurais raë rallier à celte opinion 
ni partager cette espérance. 

La cause de la situation dont on se plaint est plus profonde ; 
elle tient a ce que ('agriculture, en France, produit à des condi- 
tions trop, élevées. 

Vous avez vu, il y a une huitaine de jours, dans le Moniteur, 
la statistique extrêmement intéressante et très- instructive de la 
production des céréales depuis dix ans. II en résulte que la 
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moyenne dü rendement est de 44 hectolitres par hectare' 0r, lors- 
que la terre rend 1 4 hectolitres par hectare, quel peut être le prix 
de revient ? 

Je trouve, dians les Annales de Rovill'e, les prix de revient 
établis par Mathieu deDombasIe. Or, vous savez avec quelle in- 
telligence supérieure, avec quelle économie, la ferme deRoville 
était dirigée. Les prix: établis par Mathieu de Bombasle peuvent 
donc être acceptés comme correspondant à la moyenne de nos 
cultures. 

Eh bien IMatlrieu dqDombasleestime que, poar produire 1 4 
hectolitres de grains, il faut dépenser 29& frartcs, qùi se décom- 



posent ainsi : 

Loyer du sol 45 fr. 

Frais généraux 52 

Travaux de culture 43 

Semences : . . . 46 

Fumures . . 74 

Récoltes et battages 34 

Total .. 294 fr. 



d’oü il faut déduire 59 francs pour la valeur de la paillé. Reste 
244 francs, qui, divisés par 44, donnent le prix de 47franCs 
l’hectolitre, prix excessif, et par conséquent favorable à l’impor- 
tation. 

Je conviens que, si la situation que nous traversons s’ëtait'pro- 
duite il y a cinquante ans, avec le régime de la liberté commer- 
ciale, it eût été très-difficile d’en sortir. Et, en effet, H y a cin- 
quante ans on ne connaissait pour élever le' rendement que le 
fumier , et de nos jours encore il y a beaucoup d’agriculteurs qui 
en sont là. 

Toute la pcience agricole se résumait dans ces trois axiomes : 

Delà prairie, du bétail et du fumier. 
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Vos rendements sont faibles, faites de la prairie, faites du bétail , 
faites du fumier. 

Le système était en lui-même excellent ; seulement ayez 
égard, Messieurs, à la situation de l’agriculture en France. Nous 
n’avons pas affaire ici à la grande culture ; c’est la petite culture 
qui domine. Or, comment voulez-vous que celui qui possède 
deux ou trois hectares de terre applique cet axiome, qu’il fasse de 
la prairie, qu’il fasse du bétail pour avoir du fumier ? 

La modicité de ses ressources ne le lui permet pas. 

Je le répète donc, je ne vois pas comment on se serait tiré de 
cette situation, il y a cinquante ans, sous le régime de la liberté 
commerciale. 

Mais, Messieurs, aujourd’hi nous n’en sommes plus là : pro- 
duire du fumier pour faire des récoltes n’est plus une nécessité 
absolue. 

Celui qui est placé dans des conditions où il trouve avantage à 
faire de la viande, peut en faire ; celui qui ne veut pas en faire 
peut s’en dispenser sans compromettre le succès de ses cultures. 
En effet, le moyen de produire artificiellement la végétation n’est 
plus un mystère ; la science nous en a dévoilé tous les secrets, et 
je me propose précisément ce soir, Messieurs, de vous faire con- 
naître les résultats qu’elle a obtenus dans cette voie nouvelle, et 
les conditions qui permettent de les introduire dans la pratique. 

Les végétaux, qui sont si nombreux, si variés dans leurs for- 
mes et dans leur organisation, passés au creuset du chimiste, 
nous ramènent à une invariable fixité de composition, si bien que 
nous retrouvons dans tous les mêmes éléments; que ces éléments, 
comme les lettres d’un alphabet, se prêtent à toutes lés combinai- 
sons, et que les végétaux deviennent, en quelque sorte, les mots 
différents d’une même langue. 

En effet, analysez tel végétal qu’il vous conviendra, un arbre, 
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une plante, une mousse, vous y trouverez invariablement qua- 
torze éléments qui se divisent en deux catégories distinctes : 

Ceux que l’on est convenu d’appeler les éléments organiques, 
savoir ; le carbone, l’hydrogène, l’oxygène et l’azote, ainsi nom- 
més, parce qu’on ne les trouve à l’état de combinaison dans la 
nature qu’au sein des animaux et des végétaux., 

Ceux que l’on appelle éléments minéraux, savoir : phosphore, 
soufre, chlore, silicium, fer, manganèse, calcium, magnésium, 
potassium et sodium, — appelés minéraux parce qu’ils provien- 
nent du sol, et appartiennent au règne inorganique. 

Quel que soit le végétal que vous analysiez, vous ramenez tou- 
jours sa composition à ces quatorze termes fixes et invariables, 
qui sont la matière première et toute la matière première des pro- 
duits végétaux. 

Ce résultat étant constaté, vous comprenez qu'on ait conçu la 
possibilité de produire artificiellement les végétaux à l’aide de ces 
quatorze éléments, et de les fabriquer, pour ainsi dire, de toutes 
pièces, comme on fabrique un produit chimique. 

Cherchons donc si, en effet, et de quelle manière, à l’aide de 
ces quatorze corps, on peut arriver à cet important résultat. 

Afin d’éloigner toute éventualté de contestation, prenons com- 
me sol du sable calciné dans un four à porcelaine, c’est-à-dire 
une matière inerte, ne possédant par elle-même aucun élément 
de fertilité, en un mot, de la silice pure, et voyons si, en semant 
dans ce sable des grains de blé, nous pouvons, à l’aide des qua- 
torze corps que vous connaissez, refaire ce que l’analyse a défait, 
produire du blé, et définir dans ce travail les fonctions particu- 
lières de chacun des corps que nous aurons employés. 

A la graine et au sable ajoutons d'abord du carbone, et nous 
reconnaîtrons que le sable additionné de carbone n’est pas plus 
fertile que le sable seul. 

Dans une autre expérience, ajoutons à la fois du carbone, de 
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l’hydrogène et- de l’oxygène sous .forme de composé spécial, le 
résiiltat ne sera pas nieilleur. 

Ainsi, nous voilà araenésà une conclusion singulière. Les vé- 
gétaux contiennent en moyenne de 43 à 50 pour 100 de carbone, 
de 40 à 45 pour 1 00 d’oxygène, de 5 à 6 pour 100 d’hydrogène, 
et la présence de ces corps dans notre sol artificiel n’ajoute , rien 
à sa fertilité. 

Continuons cette recherche •. ajoutons cette fois, au sahle calciné 
les dix éléraents.minéraux qui, pour le d.ire en passant, forment 
la cendre qui reste après. la combustion des végétaux : l’effet sera 
presque nul. 

Dans le sable tout seul la végétation était précaire ; dans le 
sable additionné de charbon, la végétation était encore précaire : 
dans le sable additionné d’ûxygène, d’hydrogène et de charbon, 
la végétation est. toujours précaire,; avec les minéraux elle n’est 
pas meilleure. 

Nous voilà amenés à des conséquences bien inattendues : d’un 
côté, l’invariable témoignage de ^analyse qui nous a fait connaî- 
tre les éléments, premiers des végétaux ; et de l’autre, l’impossi- 
bilité, à l’aide de treize de ces éléments, sur quatorze, de.repro- 
duire la végétation avec les caractères qu’elle présente dans une 
terre fertile. 

Persévérons : faisons une troisième série d’expériences, et 
ajoutons cette fois au sahle calciné l’élément que nous avons 
omis, c’est-à-dire l’azote, dont les végétaux ne contiennent que 
1 à 2 pour 400, et que, pour ce motif, nous avions négligé ; ce 
sera, si vous voulez, de l’azote à l’état de : sel ammoniacal. 

Pour le coup, le phénomène chapge, la végétation n’est pas 
belle, elle reste précaire ;imais,tandiaque tout à l'heure les feuil- 
les étaient jaunes, étiolées, maintenant elles sont d’un beau vert; 
immédiatement après la germination, la plante manifeste une 
extrême vitalité ; il semble qu’elle va prendre un rapide essor; 
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mais tout se borne à l’apparence, il n’y a qu’un Symptôme ; la 
végétation s’arrête et reste précaire, on dirait qu’une influence 
occulte la paralyse; cependant le rendement accuse une légère 
amélioration. * 

Faisons une dérnière expérience tà du sable additionné d’une 
matière azotée, ajoutons les minéraux qui tout à l’heure étaient 
restés sans effet, et cette fois le phénomène change complètement 
d’aspect : la végétation est magnifique. 

Dans ce sol artificiel, qui ne ressemble en rien à la bonne ter- 
re, leblé réussit aussibien que dans le sol le plus fertile ; son 
chaume acquiert de A mètre à 1 mètre 30 de hauteur, ses feuilles 
sont larges, d’un beau vert, et ses épis ont de 5 à 9 centimètres 
de longueur ; le grain est bien formé. Le résultat est complet ; 
nous commandons à la végétation, et nous pouvons désormais 
faire des végétaux comme on fait des produits chimiques. 

Reste à pousser maintenant un peu plus loin cette étude et à 
définir les fonetions particulières de chacun des éléments auxquels 
nous avons eu recours. 

C’est la seule partie un peu difficile de mon sujet, celle où j’ai 
le plus besoin de votre attention bienveillante. 

Nous avons réussi à produire un végétal artificiellement, à fer- 
tiliser un sol infécond, réduit à l’état de sable calciné, et pour 
cela il nous fi suffi d'ajouter à ce sable une matière azotée, du 
phosphate de magnésie, du sulfate de ehaux, enfin de la potasse, 
de la soude et de l’oxyde de fer à l’état d’un silicate unique. 

Eh. bien !. maintenant, recommençons, et en supprimant suc- 
cessivement et -un à un la matière azotée, le phosphate de chaux, 
la chaux et la potasse, tous les autres éléments restant au grand 
complet, voici ce qui arrivera. Quand tous les éléments sont réu- 
nis, la récolte atteint, je suppose, 24 ; la suppression de la chaux 
la fera descendre à 1 8 ; celle de la matière azotée à 9 ; celle de la 
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potasseà8; celle du phosphate de chaux à 0. Dans ce cas, les 
plantes meurent huit à dix jours après la germination. 

Il résulte de là qu’entre les corps qui déterminent la fertilité il 
y a une solidarité telle, que la suppression d'un seul terme suffit 
pour amoindrir, dans une proportion plus ou moins forte, et 
même pour rendre tout à fait nul l’effet de tous les autres. 

Mais, médirez-vous, voilà des expériences de laboratoire aux- 
quelles nous croyons volontiers ; toutefois vos plantes, venues 
dans du sable calciné, arrosées avec de l’eau, distillée, dans des 
pots de biscuit de porcelaine, entretenues aveo un soin inimagi- 
nable, n’ont pas pour nous la même signification qu’une bonne 
expérience faite en pleine terre. 

Je vais répondre à cette objection. 

Je suppose que l’on substitue au sable une terre naturelle, 
celle de Yincennes, par exemple, qui, pour le dire en passant, 
est d’assez mauvaise qualité, et qu'on supprime successivement, 
comme nous l’avons fait, chacun des termes du mélange, en con- 
servant tous les autres : les choses se passeront comme dans le 
sable. A chacune des suppressions correspond un abaissement de 
rendement, et je mets sous vos yeux les produits obtenus au 
ehamp d’expériences de Vincennes, en opérant dans ces condi- 
tions. 

Il y a cependant une distinction à faire quand on opère dans la 
terre naturelle. Les différences que nous avons trouvées dans le 
sable ne se manifestent qu’imparfaitement dés le début, la terre 
contenant presque toujours une cer taine dose de l 'élément qu’on a 
supprimé. Mais, à la deuxième ou troisième récolte, cette cause 
cessant, les effets se confondent avec ceux qu’on obtient dans le 
sable calciné. ' 

Vous voyez donc, Messieurs, que dans la terre naturelle, en 
nous conformant aux mêmes conditions que pour le sable, nous 
arrivons exactement aux mêmes effets, que nous produisons des 
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végétaux de toutes pièces sans fumier, et que nous pouvons, au 
terme de ce travail, définir les fonctions de chacun des éléments 
auxquels nous avons eu recours 

Ainsi la pratique confirme les résultats découverts par la 
théorie ; il y a entre elles une concordance complète ; mais il nous 
reste deux points à éclaircir. 

Nous avons dit tout à l’heure que le carbone ou un composé 
contenant du carbone, de l’oxygène et de l’hydrogène, ajouté au 
sol, était sans influence sur la végétation. 

Comment cela est-il possible, puisque les végétaux contien- 
nent une si grande quantité de ces trois corps, et que les végé- 
taux venus dans le sable calciné, qui en est dépourvu, en contien- 
nent eux-mêmes ? Cela s’explique en deux mots. 

Le charbon des végétaux ne vient pas du sol, mais de l’air. 
Dans l’air, il y a du gaz acide carbonique ; les feuilles jouissent 
de la propriété d’absorber ce gaz, elles en fixent le carbone et resti- 
tuent à l’atmosphère l’oxygène qui lui était uni. La véritable 
source du carbone des végétaux, c’est donc l’acide carbonique de 
l’air. 

Ainsi il n'est pas étonnant que l’addition du carbone dans le 
sol n’exerce pas d’influence appréciable. 

Quant à l’inactivité des produits organiques formés d’hydro- 
gène, d’oxygène et de charbon, l’explication n’est pas moins 
aisée : 

L’oxygène et l’hydrogène contenus dans les végétaux viennent 
de l’eau ; or; le sable calciné dans lequel nous avons expérimenté 
ayant dû être maintenu à un certain degré d’humidité, les végé- 
taux se sont trouvés, par cela même, pourvus d’oxygène et d’hy- 
drogène. 

Ce premier point établi, reportons-nous aux expériences en 
pleine terre. 

Nous avons dit que si, dans une terre naturelle, nous ajoutions 
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unpmatière azotée etrles minéraux qui entrent dans la composi- 
tion des végétaux, nous réalisions les' conditions d’unegrande fer- 
tilité. Eh bien ! il y a une particularité extrêmement inattendue 
qui ,mja longtemps embarrassé et qui cependant s’explique aussi 
facilement qued’inaotivité du carbone, del 'hydrogène, et de l’oxy- 
gène à l’etat de composé indépendant dans le sol : c’est que, si 
vous, essayez simultanément faction de deux engrais, l’un con- 
tenant seulement uqe matière azotée et du phosphate de chaux, 
de la potasse et de la chaux, Lautrecontenant en plus la magné- 
sie,il’ûxyde de fer, le chlore,’ le soufre, etc., dans les deux cas 
l'effet est exactement le même. 

'Les. corps de cette dernière catégorie n’exerceraient-ils donc 
aucune influence, sur la végétation ? Bien au contraire, leurân* 
tervention est. indispensable ; mais les terres naturelles, même 
les plus médiocres, en étant surabondamment pourvues, il n’y a 
pas lieu, dans la pratique, de s’en préoccuper. 

Nous, arrivons donc, prenant toujoqrs l’expérience. pour guide, 
à cette conclusion générale, qu’au moyen d’une matière azotée, 
associée à du phosphate de chaux, à de la chaux et à de la potas- 
se,. on réalise, au, point de vue. pratique, des conditions par.excel- 
lence de la fertilité, et quedoutes les terres auxquelles on appli- 
que ce mélange, si peu fertiles qu’elles soient, deviennent capa- 
bles de produire de magnifiques, récoltes. Vous pouvez en juger, 
car voici les blés qu’on a obtenus à Vincennes avec le secours de 
ces agents„et voici celui qui est, venu sur la terre sans engrais. 
Dans le, premier cas, de rendement a été de 46. hectolitres à l'hec- 
tare,. éteins le, second de 11 beetolitres seulement. 

Voici encore, des cannes à sucres, que j’ai obtenues en.Egypte, 
à l’aide des engrais chimiques, dans les propriétés du prinçb 
HalimrPaeha.: Le rendement a , été de 11,4, 000 kilogrammes, de 
cannes effeuillées à l’hectare, alors que la terre naturelle n’a pro- 
duit, sans engrais, que 71 ,000 kilogrammes. 
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Ainsi, nous voilà arrivés à un résultat fondamental d’où toutes 
nos conséquences vont se déduire, d’où toute la science agricole 
va découler : c’est que sur les quatorze éléments dont les végé- 
taux se composent, quatre seulement sont néceesaires à la fertili- 
sation du sol, les autres se trouvant naturellement ou dans l'air 
ou dans la terre. 

t Mais il y a une seconde conclusion pratique, non , moins inté- 
ressante et non moins féconde, sur laquelle il faut que j’appelle 
d’une façon toute particulière votre attention. 

Je suppose que vous décomposiez cet engrais formé des quatre 
termes ; je suppose qu’on emploie isolément comme engrais, sur 
une terre de fertilité moyenne, de la matière azotée, du phospha- 
te de chaux ou de la potasse ; l’effet en sera très-différent, sui- 
vant la nature des végétaux qu’on y cultivera . 

La matière azotée produit un grand effet sur les céréales. Le 
phosphate de chaux, inactif à l’égard du froment, se montrera 
très-efficace sur le turneps, le .rutabaga et le maïs-; la potasse 
sur les pois ; la potasse; associée à la chaux sur le trèfle. 

Cette efficacité spécifique est une chose fort curieuse ; je ne 
puis vous la présenter qu’à titre de fait, l’explication m’entraîne- 
rait trop loin... J’ajouterai, cependant que les effets de cet ordre ne 
se manifestent que dans les. sols de, fertilité, moyenne. c’ést-à-dire 
déjà pourvus, dans une certaine mesure, ,fle matière azotée, de 
.phosphate de chaux, dépotasse, de chaux; dans unsol qui serait 
.absolument dépourvu de ces produits, les effets que je rapporte 
ne se manifesteraient pas. ,Ce qui nous mène finalement à cette 
conséquence générale, que si la réunion .du phosphate deefiaux, 
de la potasse, de |a chaux et d’une matière azotée,; réalise la con- 
dition par. excellence de la fertilité, chacun deces quatre eprps 
remplit tour à tour une fonction subordonnée ou prédominante : 
la matière azotée remplit la fonction prédominante à l’égard du 
froment, du colza, etc. ; à l’égard des turneps et des rutabagas, 
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elle descend au rang d’agent subordonné, et c’est le phosphate de 
chaux qui devient, dans ce cas, l’élément dominant par son effi- 
cacité. 

Mais, je le répète, cette prééminence ne se manifeste que dans 
les terres de fertilité moyenne. 

Il suit de ce que je viens de vous dire qu’il est possible d’obte- 
nir une belle succession de récoltes en donnant à la terre, l’un 
après l’autre, les quatre termes de l’engrais complet. Mais pour 
cela, il faut y cultiver successivement les végétaux à l’égard des- 
quels chacun de ces quatre termes possède la prééminence fonc- 
tionnelle dont nous parlions tout à l’heure. Au terme de la rota- 
tion, la terre a reçu les quatre agents de la fertilité, mais elle les 
a reçus l’un après l’autre. 

Deux propositions résument les résultats que je viens de vous 
exposer : 

1° Quatre corps sont nécessaires pour produire des végétaux ; 
ils forment les éléments par excellence de la production végétale, 
la matière première a laquelle il faut, que l’agriculteur ait recours 
pour produire de belles et fructueuses récoltes ; 

2° Chacun de ces quatre corps remplit une fonction prédomi- 
nante à l’égard de certaines cultures, et nous appelons ce corps 
élément dominant par rapport à la culture sur laquelle il se mon- 
tre si parfaitement efficace.» 

Dans un instant vous allez apercevoir les conséquences consi- 
dérables de ce fait expérimental , dont je pourrais vous rendre té- 
moin au champ d’expériences de Vincennes, où les cultures accu- 
sentles contrastes que je viens de vous signaler. 

De cet ensemble de faits, il résulte que les éléments premiers 
delà production végétale sont connus, que le degré d’importance 
de chacun deces éléments est lui-même connu et déterminé. 

Il est bon d’ajouter, etje ne saurais trop insister sur ce point, 
que l’expérience des agriculteurs et les procédés consacrés par 
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l’usage confirment pleinement les propositions que je viens de 
vous exposer. 

En effet le fumier de ferme a été considéré de tout temps com- 
me le seul agent de fertilité vraiment efficace, comme le symbo- 
le, la source de toute production en agriculture. 

Analysons donc le fumier de ferme : nous y trouvons, à côté 
de beaucoup d’autres corps reconnus inutiles, de la matière azo- 
tée, du phosphate de chaux, de la potasse et delà chaux, c’est-à- 
dire les quatre corps dont l’emploi direct a déterminé les effets 
que je viens de décrire et les résultats que vous avez sous les yeux. 

Mais allons plus loin. 

S’il est vrai que ces quatre corps sont, en effet, les régulateurs 
delà production végétale, et qu’entre le rendement d’une récolte 
et la quantité de ces quatre corps qu’on a employés il y a une 
corrélation nécessaire , l’expérience des agriculteurs doit nous 
fournir encore les moyens de justifier cette corrélation, de mon- 
trer sa justesse et sa vérité. Vous savez tous qu’on appelle, en 
culture, système triennal, l’assolement dans lequel on laisse la 
terre une année en jachère, pour la cultiver ensuite deux années 
consécutives en céréales. 

Or, prenant toujours l’expérience pour guide et pour loi, de- 
mandons-nous qu’elle est la quantité de fumier que la pratique a 
reconnue nécessaire pour entretenir la fertilité du sol soumis à 
ce régime ; analysons le fumier, analysons la récolte, et voyons si 
entre les deux analyses nous découvrirons une sorte de balance. 

Eh bien ! l’expérience des agriculteurs atteste que, pour con- 
server à la terre sa fertilité, il faut tous les trois ans lui rendre en- 
viron 20 ,000 kilogrammes de fumier de ferme. 

Ce fumier contient 83 kilogr. d’azote, et dans les deux récol- 
tes de céréales nous en trouvons 85 kilogr. — Dans le fumier, on 
trouve 39 kilogr. d’acide phosphorique à l’état de phosphate de 
chaux et 38 kilogr. dans les récoltes. Enfin, dans le fumier on 
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trouve 1 02 kilogr. de potasse et 1 60 kilogr. de chaux» alors que 
dans les récoltes il n'y a plus que 55 kilog. de potasse et 23 kil. 
de chaux. 

Il résulte donc de cette comparaison que les quatre corps que 
nous avons appelés les agents actifs et régulateurs de la produc- 
tion végétale, remplissent bien cette fonction importante, puis- 
que, pour d’eux d’entre eux, on retrouve dans la récolte juste ce 
que l’engrais en contenait lui-même, et qu’à l’égard des deux 
autres il y a un excès dans l’engrais. Dans ce système, la terre 
reçoit plus qu’elle ne perd , et ainsi s’explique la possibilité de 
renouveler indéfiniment les récoltes, sans l’épuiser jamais, si l’on 
a soin de renouveler en même temps les fumures. 

Ainsi les résultats auxquels la science nous a conduits, les ré- 
sultat déduits de nos analyses, là pratique' les confirme, et cette 
confirmation a une signification d’autant plus concluante que le 
rapport du fumier au rendement a été établi par tâtonnements, 
lorsqu’on n’avait aucune idée ni de ia composition, ni de fa fonc- 
tion des éléments qui en font partie . 

Et maintenant, Messieurs, arrivons à la pratique. 

. D’après ce qui précède, il doit être possible de substituer au 
fumier de ferme un mélange de matière azotée, de phosphate de 
chaux, dépotasse et de chaux; car,, en réalité, ces quatre corps 
sont au fumier de ferme ce que la quinine est au quinquina, ce 
que la morphine est à l’opium, c’est-à-dire la condition essentiel- 
le de son activité. 

Gomment faut-il s’y prendre pour employer ces corps avec le 
plus davantages ? 

Lorsque j’ai tenté mes premières expériences en grand, je suis 
parti de ce raisonnement infiniment simple : donner à la terre les 
quatre corps dont l’efficacité a été reconnue certaine, les lui four- 
nir à haute dose et cultiver jusqy’à épuisement. 

Cette expérience devait me faire connaître la durée de l’actinn 
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de l’engrais, él pàr conséquent le prix de revient de la récolte* 
Pour simplifier Uîà démonstration, je prendrai le blé pour exem- 
ple et pour base dé i ces calculs. 

Après beaucoup de- tâtonnements- et- d’incertitude sur la dose 
la plus convenable, je me suis arrêté a là suivante, que je rappor- 
te à l’bectaré : 





kilogr. 


fr. 


fr. c. 


Phosphate acide de chaux. . .-. 


400 à- 


15...... 


60 . 


Potasse épurée 


300 à 


75...... 


225 * 


GhauX. -. ... ...... t .. . 


200 pbur mémoire 




Sulfate d’ammoniaque (azote) . 


650 à 


35.. ,.. 


227 50- 



ïoM.... fil 2 5(ï 

Là prétôïièrer àririêé, on donné à' la terré là totalité - dit phosphâ- 
te de chàux, delà potasse et dé ïà chaüx, et seulement ïés deux! 
tiers dû sùlfàtè d’ammofiia'qtfè, e’eSt-à-dîre 460 kiïôgr. , le Veste, 
c'est-à-dire 250 kilogr., étant réservé pour la troisième année de 
culturé. ' 

Ëh bien I avec une dépense de 51 2 francs pour quatre années, 
céqui porté le prix de la fumure annuelle à 128 francs, ori 
obtient en moyenne 35 hectolitres de froment à l’hectare et 5,000 
kilogrammes de paille. J’ajoute que ce résultat est plutôt au* 

dessous qu’au-dessus de là vérité. 

< _ • : . . . , ... . . . 

Dàtts ces Conditions, le blé revient de 9 à 1 0 francs l'hectolitre. 

Pour établir ce prix de revient, j’ai pris eomme frais généraux 
ceux de Matthieu de Dombasle, que j'ai augmentés de 30 pour 
100 , et dont voici au surplus lé décompte : 
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Loyer. ............... 60 fr. 

Frais généraux. ...... > 72 

Frais en culture 63 

Semences 46 

Récolte, battage ........ 74 

Fumurô 128 ( # ) 

Total 440 fr. 



Or, si de 440 fr. ôn retranche 1 03 fr. prix de la paille, la 
dépense descend à 337 fr., qui, répartis entre 35 hectolitres, 
nous donnent 9, 63. soit, en chiffre rond, 10 fr. l’hectolitre. 

Dans ces conditions» l’agriculteur n’a plus à s’inquiéter ni à 
craindre l’importation des blés étrangers. 

On a parlé des blés d’Odessa et de ceux d’Egypte : les blés 
d’Odessa rendus à Marseille reviennent à 17 fr. l’hectolitre. Ce 
n’est donc pas de ce côté que peut venir le danger. Quant à 
l’Egypte, j’en puis parler en pleine connaissance de cause, car j’y 
ai institué depuis deux ans des cultures suivies de blé, d’orge et 
de cannes à sucre. Or, je puis vous affirmer que, sous le rapport 
du blé, l’Egypte n’est pas à redouter. 

En Egypte, en effet, le blé ne peut pas être vendu à moins de 
1 0 à 1 2 fr. l’hectolitre Pour arriver à Marseille, ce blé doit sup- 
porter en frais divers Une surélévation d'à peu près 3 ou 4 fr. 

i 

(*) On peut remplacer le sulfate d’ammoniaque par le nitrate de 
soude. Ce sel coûte de 35 à 40 fr. les 100 kilogrammes, et contient de 
15 à 16 pour 100 d'azote, alors que le sulfate d’ammoniaque ne coûte 
que 35 fr. les 100 kilogrammes, et contient 22 pour 100 d'azote. L’em- 
ploi du nitrate de soude à égalité d’azote élève, en conséquence, le 
prix de revient annuel de la fumure de 128 à 1 50 fr. Cette substitution 
est néanmoins avantageuse pour certaines cultures, notamment pour 
la betterave.— Voyez dan6 mes Conférences faites au champ d’expé- 
riences de Vincennes, comment il faut procéder à la préparation et à 
l’épandage dos engrais. (V* Conférence.) 
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par hectolitre ; ajoutons qu’il n’a pas la même qualité que les nô- 
tres, qu’il est toujours côté 2 fr. au-dessous du cours des blés de 
notre pays ; il n’y a donc pour nous aucun danger de ce côté. 

Vous voyez que tout le secret des prix de revient réduits dé- 
pend de l’emploi de fumures très-énergiques, car alors le rende- 
ment augmente dans une proportion considérable, et les frais gé- 
néraux restent les mêmes. 

Les résultats que je viens de vous faire connaître sont déduits 
de mes expériences personnelles à Yincennes; mais je m’empresse 
d’ajouter qu 'aujourd’hui je ne suis plus seul à expérimenter ; des 
applications de la nouvelle méthode se poursuivent en ce moment 
sur quinze ou vingt points différents ; la plupart des résultats 
qu’ils ont produits sont au-dessus de la moyenne que jai rappor- 
tée. Je n’entrerai pas dans plus de détails sur ce point, parce 
qu'ils m’entraîneraient trop loin. 

Mais, me direz-vous, le procédé que vous venez de décrire est- 
il le meilleur, le plus économique, celui auquel il faut recourir 
de préférence ? Car enfin l’avance d’une somme de 4 à500 fr. 
par hectare est chose considérable ; l’année oh l’on fait cette avan- 
ce peut être défavorable sous le rapport météorologique, la récol- 
te peut manquer; et puis, certains de ces agents sont solubles, les 
eaux pluviales doivent en entraîner une partie, ce qui occasionne 
une perte dont il y a lieu de se préoccuper. 

L’emploi des agents chimiques, Messieurs, ne se borne pas au 
mode que je viens de faire connaître; ces agents se prêtent à 
toutes les combinaisons possibles. Je viens de vous indiquer la 
plus simple, celle à laquelle j’ai eu recours lorsque j’ai commencé 
mes expériences. — Mais voici les modifications qu’on peut y ap- 
porter et les avantages qui en résultent. 

Concevez, en effet, une terre de fertilité moyenne, pourvue, 
par conséquent, dans une certaine mesure, des quatre termes de 
l’engrais complet, dont la fonction se trouve maintenant rigon- 

10 
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reusement définie. Au lieu de ne cultiver cette terre qü’en fro- 
ment, ce qui est toujours un désavantage, prenez le parti de va- 
rier vos cultures ; ce simple changement vous permettra de dimi- 
nuer la dépense dans une proportion importante. 

J’ai dit que chacun des quatre agents devenait l'élément prédo- 
minant de l’engrais, et que l’emploi isolé de ce terme prédomi- 
nant suffisait aux besoins d’une bonne récolte. Supposons donc 
un assolement qui s’ouvre, comme on a coutume de le faire en 
Angleterre, par une culture de rutabagas ou de turneps. Après 
ce que nous avons dit de la dominante de cette culture, vous sa- 
vez qu’il suffira d’employer une fumure de phosphate acide de 
chaux pour obtenir d’excellents résultats, ce qui réduit la dépen- 
se à 60 fr. L’année suivante nous mettrons la terre en froment, et 
nous fumerons avec de la matière azotée. La première année, le 
terre aura reçu du phosphate de chaux; la seconde année, elle 
aura reçu de la matière azotée. La troisième année, devant culti- 
ver du trèfle, nous emploierons comme engrais un mélange de 
potasse et de chaux. La quatrième année, nous produirons encore 
du froment, mais sans aucune fumure, la richesse acquise parle 
sol pouvant suffire amplement aux besoins de cette quatrième 
récolte. 

De cette manière, au lieu de recourir du premier coup à la fu- 
mure complète et d’avancer à la terre 4 à 500 fr. , nous aurons 
recours à trois fumures partielles et alternantes, réglant la nature 
de chacune sur son efficacité spécifique, et répartissant ainsi la 
dépense sur une période de quatre années. 

C’està vous de choisir entre ces deux modes, suivant les con- 
ditions dans lesquelles vous vous trouverez placé. Au fond, les 
deux procédés sont les mêmes, ils conduisent au mémo résultat ; 
mais le système des fumures alternantes est plus économique et 
peut-être plus avantageux sous le rapport du rendement. 

Quelle est. Messieurs, la conclusion générale qui résulte des 
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notions que je viens d’avoir l’honneur de vous présenter ? C’est 
que désormais les agriculteurs ne sont plus soumis à la nécessité 
de produire eux-mêmes leur fumier. Nous nous ferons produc- 
teurs de fumier si nous y trouvons notre avantage ; mais si nous 
trouvons plus profitable de recourir aux éléments premiers delà 
fertilité, rien ne nous en empêche ; nous avons le choix entre les 
deux systèmes. 

Si, maintenant, Messieurs, vous voulez réfléchir un moment à 
la situation de l’agriculture française, vous reconnaîtrez sans pei- 
ne que ces procédés arrivent à point nommé pour lui fournir la 
solution dont elle a tant besoin, pour lui donner les moyens de 
sortir de l’état précaire dans lequel elle se trouve et qui ira s’ag- 
gravant chaque année, si elle n’entre pas dans la voie que nous 
lui indiquons. 

L’agriculture intensive, c’est-à-dire l’agriculture qui emploie 
les engrais à haute dose, est la seule qui donne de grands profits. 
Et cela se comprend, je vous l’ai déjà dit, car, à part les frais de 
battage et de transport qui dépendent de l’abondance des récoltes, 
les autres ne changent pas. L’engrais est la matière première sur 
laquelle la végétation opère ; en forçant la dose, on élève immé- 
diatement le rendement plus sûrement et.plus économiquement 
que par tout autre procédé. 

Quant à la petite culture qui possède deux, trois hectares, elle 
ne peut, dans les conditions où elle est placée, faire ni engrais ni 
prairies, ni acheter des animaux ; elle est condamnée à mal fu- 
mer, elle épuise fatalement le sol, elle produit à des prix trop éle 
vés.pour pouvoir soutenir la libre concurrence. Que peut donc 
faire la petite culture ? Il faut, de toute nécessité, quelle entre 
dans la voie que la science ouvre devant elle, et au terme de la- 
quelle le résultat est certain. Avec 100 fr. d'engrais, on produit 
un excédant de récolte de 200 à 300 fr. L’hésitation n’est donc 
pas permise, rien ne saurait la justifier. 
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A cela, en effet, il n'y a pas d’objection possible ; c’est un fak 
pratique. 

Je le répète donc, la petite culture n’a qu’un moyen de sortir 
de la situation précaire où elle est, c’est de fumer à haute dose et 
de recourir pour cela aux engrais chimiques. 

il me serait facile, et cela par un calcul très-simple, de vous 
montrer que, si l’on portait le rendement moyen du blé de 14 à 
30 hectolitres, le résultat économique prendrait pour la fortune 
publique des proportions devant lesquelles l’imagination n’ose 
s’arrêter. 

Ce qu’il y a de bien sûr, c’est que le jour où l’on entrera dans 
la voie dont il s’agit, le jour où ces procédés deviendront usuels, 
familiers aux agriculteurs, il suffira de cultiver en blé de 4 à 5 
millions d’hectares, non-seulement pour suffire aux besoins de 
noti*e consommation, mais encore pour alimenter une exporta- 
tion régulière de 10 à 15 millions d’hectolitres. Quant au place- 
ment de cet excédant de récolte, n’en ayez nul souci, l’Angleter- 
re l'achètera ; car il lui faut de 23 à 30 millions d’hectolitres de 
grains par an. 

Il y a un autre avantage pour un grand pays comme la France 
à dépasser, sous le rapport de la production, les besoins de son 
marché intérieur, et à faire d’une manière permanente une part 
à l’exportation ; c’est qu’en cas de mauvaise récolte, on se trouve 
nanti, le haut prix que les denrées atteignent alors mettant à l’ex- 
portation une barrière plus efficace que les tarifs les plus restric- 
tifs. Dans ce nouveau système, 3 ou 4 millions d’hectares deve- 
nant disponibles, on pourrait faire une part plus large aux cultu- 
res fourragères et industrielles, à la production de la laine, dont 
.nous importons pour 200 millions par an, à la production de la 
viande, dont tout le Midi manque, et qui, dans le Nord, est à un 
prix trop élevé. 

La conclusion générale et finale de ce que je viens de vous 
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exposer, Messieurs, c'est que, si la grande culture peut faire mar- 
cher de front la production de la viande et celle des céréales, la 
petite n’est pas dans les mêmes conditions. Force lui est donc de 
recourir à d’autres procédés. Les procédés qui lui conviennent 
sont trouvés, vous les connaissez maintenant ; mais cela ne suf- 
firait pas si ces procédés devaient rester inaccessibles à ceux qui 
en ont besoin. Or, il est incontestable que la situation actuelle de 
l’agriculture, au point de vue du crédit, est aujourd’hui déplora- 
ble, et qu’elle est un obstacle aux moindres améliorations. Pour 
moi, je me demande souvent, et toujours avec surprise, comment 
il est possible, lorsqu’on sait qu’avec 400 fr. d’engraison obtient 
un excédant de récoltes pouvant s’élever de 200 à 300 fr. , que 
l’agriculture, qui produit annuellement pour 7 ou 8 milliards, 
ne puisse pas se procurer ce premier capital, qui doublerait, tri- 
plerait la fortune publique ! (Applaudissements et marques d’at- 
tention.) 

Diverses tentatives ont été faites pour fournir à l’agriculture le 
cipital roulant qui lui est si nécessaire ; ces tentatives n’ont pas 
réussi. Je ne veux pas reproduire ici ce qui a été tant de fois ré- 
pété, dans les discussions qui viennent de finir, et sur le Crédit 
foncier et sur le Crédit agricole. 

Ce qui est certain, c’est que ces institutions ne répondent que 
très-imparfaitement aux besoins en vue desquels elles ont été 
conçues et fondées. Or, Messieurs, lorsqu’on met son pays au ré- 
gime de la libre concurrence, il faut lui donner le moyen de se 
défendre et de lutter avec avantage. 

Une enquête va s’ouvrir : il faut que Tagriculture, d’une voix 
unanime, demande le bénéfice du crédit qui lui fait défaut. Pour 
devenir prospère, l’agriculture a besoin qu’on lui facilite l’accès 
de deux ordres de crédit bien différents : ce que j’appellerai le cré- 
dit personnel, celui qui est indéterminé quant à son objet, et n’a 
pour garantie que la fortune, la capacité et la nature morale de 



Digitized by v^ooQle 




150 



l’emprunteur. Les crédits de cette nature ne peuvent prendre 
leur source que dans des banques locales. 

Mais à côté des opérations aléatoires dont il est impossible de 
prévoir avec certitude les résultats, il y a tout un ordre d’opéra- 
tions d’une nature déterminée dont les avantages sont connus et 
ne laissent rien au hasard; tellessont, par exemple, les avances 
faites au sol sous forme d’engrais, les travaux d’irrigation ou de 
drainage. 

Les prêts conclus en vue d’opérations de cette nature doivent 
incomber évidemment à une institution qui relève de l’Etat et 
obtienne au besoin son appui, car. au bout de ces améliorations» 
il y a un accroissement certain de la fortune publique. 

Quand sir Robert Peel résolut de supprimer la taxe qui pesait 
sur l’importation des engrais, il se préoccupa delà situation nou- 
velle qu’il allait faire à l’agriculture de son pays. Aussi son pre- 
mier soin fut-il de mettre à sa disposition d’abord 100 millions 
pour des travaux de drainage, d’assainissement, etc. 

Il fit plus : cette somme ayant été rapidement épuisée, il ob- 
tint du Parlement la création de deux compagnies qui continuè- 
rent son œuvre, avec le concours et sous le contrôle de l’Etat. 

Un propriétaire veut drainer son champ ou l’enclore, il s’a- 
dresse à l’une de ces compagnies. Celle-ci envoie un ingénieur 
sur le domaine pour apprécier les avantages qu’il est permis d’al- 
tendre de l’amélioration projetée, et pour s’assurer qu’elle est 
bien de nature à produire 1 0 pour 1 00 au moins du capital en- 
gagé, ce qui est la condition de rigueur. 

Sur l’avis favorable de son mandataire, la Société se substitue 
à l’emprunteur pour l’exécution des travaux, et quand ils sont 
achevés, pour rentrer dans ses avances, elle émet sur le marché 
un titre de rente auquel est annexé le plan de la propriété, l’in- 
dication des travaux exécutés, et, moyennant un intérêt de 6 3j4 
pour 100, la créance s’amortit en vingt-cinq ans. 
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Le résultat de l’opération se traduit donc par une bonification 
de 3 pour 100 au moifls sur l’intérêt du capital dépensé. 

On a beaucoup critiqué parmi nous la loi sur le drainage. Les 
1 00 millions que l’Etat a offerts aux agriculteurs n’ont pas été 
employés ; on a généralement attribué cet insuccès à l’économie 
de la loi, qui imposerait, dit-on, aux emprunteurs des formalités 
trop nombreuses et gênantes. 

La véritable raison est ailleurs. 

En agriculture, toutes les dépenses ne sont pas également pro- 
ductives. Il y a entre elles une subordination que l’on ne peut 
intervertir sans de graves dommages. 

Pour une agriculture constituée comme l’agriculture anglaise, 
oüla grande culture domine, où l’on pousse à la production de 
la viande, où l’on dispose d’une quantité d’engrais véritablement 
énorme, et dans l'économie de laquelle l’engraissement, au 
moyen des tourteaux, se fait sur une grande échelle; pour une agri- 
culture comme celle-là, placée dans un climat humide et froid, 
le drainage est une opération excellente et nécessaire. Mais en 
France, où la petite culture domine les conditions sont bien dif- 
férentes ; si l’on dit à un petit propriétaire qu’avec 100 fr. em- 
ployés en drainage il gagnera 10 fr. , on ne le tente pas, parce 
qu’il sait qu’avec 100 fr. d’engrais il en gagnera 300 ou 200 au 
moins. 

Si la loi sur le drainage n’a pas réussi, si l’on ne s’est pas em- 
pressé d’user du concours de l’Etat, c’est qu’en définitive ce 
qu’il nous faut, ce n’est pas le drainage, ce sont des engrais. 
Ah ! si les 1 00 millions qui avaient été proposés pour le drainage 
étaient mis par l’Etat à la disposition du Crédit foncier, qui les 
avancerait à l’agriculture pour achats d’engrais, avec faculté 
d’en opérer le remboursement à un an de terme, soyez sûrs que 
les 100 millions seraient bien vite employés, ce qui aurait pour 
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conséquence d'accroître, dès la première année, notre revenu 
territorial de 200, à 300 millions. 

Ce n’est pas là une vaine hypothèse, c’est un fait d’expérien- 
ce certaine. Au surplus, je ne doute pas qu'une mesure de ce 
genre ne soit prise ; je puise ma confiance dans l’intérêt que 
l’Empereur porte à l’agriculture et dans sa persévérance et ses 
efforts pour la doter d’institutions decrédit. Ce n’est pas dans 
un pays comme le nôtre, alors surtout que la situation est deve- 
nue si pressante, qu’il faut douter de l’avenir. 

Mais une mesure de cette nature n’aurait pas seulement pour 
conséquence d’améliorer une situation qu’on ne peut laisser du- 
rer plus longtemps, elle aurait encore celle de développer parmi 
nous le commerce des engrais, et surtout celle de le moraliser. 
Aujourd’hui, ce commerce est le plus immoral qui existe ; j’ajou- 
te qu’il lui est bien difficile d’être honnête : un marchand d’en- 
grais est forcé de vendre à crédit ; il doit accorder un an ou quin- 
ze mois de terme, alors qu’il ne lui est accordé à lui que deux ou 
trois mois. Pour compenser le désavantage qui résulte de cette 
immobilisation de capital, il ne peut se contenter d’un bénéfice 
ordinaire ; comme la valeur d’un engrais ne peut se juger à la 
vue, un commerçant peu scrupuleux trouve plus d avantage à le 
falsifier qu’à le grever d’un fort bénéfice ; le bas prix attire irré- 
sistiblement l’acheteur. La fraude dissimule le profit ; le béné- 
fice produit par la fraude est sans limite, parce que le mélange se 
fait avec des matières sans valeur. Dans ces conditions, la fraude 
est inévitable. 

Je reconnais volontiers qu’il y a des exceptions, mais leur pe- 
tit nombre justifie la sévérité de mon jugement. L’acheteur est 
trompé, le pays en souffre, car lorsque la récolte est mauvaise, 
le prix de toutes choses s’élève, et les classes ouvrières sont les 
premières atteintes. 

Si le crédit foncier était autorisé à mettre à la disposition de 
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l’agriculture pour achats d’engrais, soi» la forme d’obligations 
garanties par l’Etat, à un an de terme, une somme de 400 mil- 
lions, la première règle qu’on devrait s’imposer serait de n’ad- 
mettre au bénéfice de l’e3compte que des valeurs ayant pour ori- 
gine l’emploi d’engrais d’une qualité reconnue et d’une efficacité 
certaine. Des considérations de deux ordres décideraient l’ad- 
mission au bénéfice de l’escompte : la nature des produits ven- 
dus, la position commerciale du négociant. 

Pour moi, je ne vois à la situation présente d'autres remèdes 
que celui que je vous indique. Les fumures manquant à notre 
sol, nous ne pouvons qu’exceptionnellement produire du fu- 
mier, le régime de notre agriculture s’y oppose. D’un autre côté 
pourtant, nous sommes appelés à lutter avec le monde entier. 
Or, pour lutter, il faut que nous abaissions nos prix de revient ; 
c’est une nécessité, et je vous ai montré à qu’elle condition on 
peut en venir à bout. 

Quant à ceux qui doutent de la fécondité de ce grand principe 
de la liberté colnmerciale, destiné à établir entre tous les peuples 
une sorte de solidarité et de dépendance, entrevues vaguement 
par les économistes du siècle dernier et mises dans un jour si 
éclatant par les faits contemporains, à ceux dont l’esprit doute, 
je pourrais citer l’histoire de l’Angleterre, et faire ressortir tous 
les avantages qu’elle a recueillis de l’application de ce principe 
nouveau. Mais l’exemple tiré de l’Angleterre .soulève habituelle- 
ment des contestations que je veux éviter; j’aime mieux vous 
raconter le spectacle vraiment extraordinaire auquel je viens 
d’assister : la transformation agricole que l’Egypte subit en ce 
moment. 

Si je vous disais que la guerre d’Amérique a plus fait pour la 
prospérité de l’Egypte, pour son progrès social et matériel que le 
gouvernement de Mehemet-AIi, j’aurais l’air d’avancer un au- 
dacieux paradoxe, ou une de ces propositions à effet qu’il est 
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impossible de justifier. Voici pourtant ce que j’aivu de mes yeux 
et constaté par moi-même. 

Lorsque la sécession eut levé l’étendard de l’indépendance en 
Amérique, le prix du coton monta outre mesure ; ce qui valait 
400 francs en valut 500 à 600. L’Ëgypte est le paysdelasta- 
bilité, rien n’y change ; le fellah d’aujourd'hui est le fellah du 
temps des Pharaons : même costume, mêmes mœurs, même ali- 
mentation, même caractère singulier : adroit, patient, peu tra-* 
vailleùr, le fellah est toujours le même homme, peu enclin à l’en- 
thousiasme et difficile à entraîner. Adonné de temps- immémorial 
à la culture du blé, de l’orge et des fèves, rien n’aurait pu faire 
pressentir le Changement qui allait s'opérer. Mais ce que ni les 
ordres du gouvernement, ni le fanatisme religieux n’auraient pu 
obtenir, la hausse du coton Ta produit comme par enchantement. 

Devant la perspective d'un bénéfice qu'il aurait à peine osé 
imaginer, le fellah s’est mis à semer du coton, timidement d’a- 
bord ; mais comme leprix était très-élevé, dès la première an née, 
la récolte s’est élevée à 3,000 ou 4,000 fr. par hectare, ce qui en 
beaucoup de points représente deux fois la valeur du fond. 

Dès la seconde année, l’Egypte devint un champ de cotonniers. 
Les bénéfices étaient énormes ; c’était la fièvre de l’or sous une 
nouvelle forme. v 

Le froment, qui autrefois valait en moyenne 4 0 francs l’hecto- 
litre, atteignit le prix sans précédents de 35 à 40 fr. 

Par un effet de cette solidarité, de cette dépendance, dont je 
parlais tout à l’heure, les provinces méridionales de la Russie s’é- 
murent à leur tour, et expédièrent en toute hâte des blés vers ce 
pays qui, naguère leur rival sur les marchés de l’Europe, leur 
offrait, par une transformation soudaine, un centre de consom- 
mation considérable. . r 

Mais, en 1863, arrive une nouvelle sinistre: on apprend que 
dans la haute Egypte une épizootie vient de se déclarer ; c’est par 
centaines, par milliers, que tombent les bœufs, les buffles. 
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Que va-t-on devenir sans animaux pour labourer la terre ? Le 
prix du coton monte toujours, l’or est là qui tente le fellah. Que 
faire ? Legrand magicien de l’offre à la demande va triompher de 
ce nouvel obstacle. 

Les anglais sont gens pratiques et avisés. L’Egypte est une ter- 
re d’alluvion, partout unie et plane comme la surface d’un lac ; 
c’est la terre prédestinée pour la charrue à vapeur. Les Anglais 
l’eurent bientôt compris, aussi se hâtèrent-ils d’expédier des car- 
gaisons de charrues à vapeur, de pompes à feu, enfin un outilla- 
ge formidable destiné à faire tous les travaux des champs. 

Ces machines étaient grossières, mal construites, on les ven- 
dait à des prix énormes : détail que tout cela, à leur aide on fai- 
sait du coton, et le coton payait tout. 

J’ai vu de mes yeux des centaines, des milliers d’hectares arro- 
sés par des pompes à feu, labourés de jour et de nuit par des 
charrues à vapeur . La saison commande, la perspective du profit 
surexcite le zèle, la vapeur ne connaît ni trêve ni repos, la cultu- 
re du coton s’étend toujours . 

Voulez-vous que nous fixions par quelques données statisti- 
ques ce qu’a valu à l’Egypte cette transformation ? 

En 1860, la culture du coton commence ; on cultive néan- 
moins les céréales, on en fournit à l’étranger pour 20 millions, 
mais on récolte pour 25 millions de coton. 

En 1861 , on exporte pour 29 millions de céréales ; l’exporta- 
tion du coton monte à 37 millions. 

Arrive 1862 ; cette année-là, il y a pour 36 millions de céréa- 
les , le coton s’élève à 1 00 millions. 

Quand se produit l'épizootie, il n’y a plus moyen de faire mar- 
cher de pair les céréales et le coton ; tandis que les céréales et les 
autres graines alimentaires ne figurent plus à l’exportation que 
pour 20 millions, celle du coton monte à 168 millions. 

En 1864 enfin, il n’y a plus que pour 2 millions de céréales ; 
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l’Egypte eut été affamée si nous ne lui avions pas envoyé nos fari- 
nes ; mais elle a produit pour 262 millions de coton ! 

Voilà, Messieurs, ce qui arrive 'du régime de la liberté com- 
merciale. C’est le seul moyen de progrès, de prospérité, pour 
l’agriculture, parce que c’est le seul moyen de rendre à l’homme 
sa dignité. En bannissant le mensonge des droits protecteurs, on 
obtient scion ses peines, selon ses risques, selon son travail (Vifs 
applaudissements). 

La liberté commerciale est à mes yeux le plus grand instru- 
ment de progrès auquel il faut nous rattacher. Aussi dirai-je aux 
agriculteurs, et je voudrais que ma voix pût être entendue de 
tous : Soyez calmes, présentez-vous avec confiance devant l’en- 
quête, et tous, d’une voix unanime, demandez l’émancipation de 
l’agriculture en face du crédit, afin de pouvoir lutter à chances 
égales ! 

Et quant à nous, Messieurs, qui comptons parmi les favorisés 
de ce monde, nous qui avons en partage l’éducation, la fortune à 
des degrés divers, dans ce moment d’épreuve que traverse notre 
pays, nous avons aussi un devoir à remplir : c’est de faire com- 
prendre à l’agriculteur, au petit cultivateur, les avantages qu’ap- 
porte avec elle la liberté commerciale. Aussivous demanderai -je, 
avant de vous séparer, de confondre nos sentiments dans un seul 
et même vœu : le maintien de cette liberté et le triomphe de la 
jause agricole, c’est-à-dire son émancipation devant le crédit, car 
derrière cette cause il y a la fortune, la prospérité, et, dans une 
certaine mesure, la puissance à venir de notre pays. (Bravos, et 
rpplaudissemenls prolongés. 

(Le Moniteur scientifique). 
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Revue horticole des Bouches-du-Rhône.— 1866, 

Rapport présenté à la société d’éducation de Lyon sur la mé - 
thode employée pour la cure du bégayement, par M. Charvin. 

Journal de la Société d’Archéologie et du eomité du musée 
Lorrain. — Année 1866. 

Revue agricole, etc, de la Société Impériale d’ Agriculture, 
Sciences et Arts de l’arrondissement de Valenciennes.— 1866. 

Acte» de l’Académie de Bordeaux.— 1866, 1* et 2° trimes- 
tres. 
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De l’armement des Romains et des Celtes à l’époque de la 
guerre des Gaules, par M. Léonce Fallue. 

Bulletin de la Société Archéologique de l’Orléanais. — 1866. 

Séance publique de l’Académie des Sciences, Agriculture, 
lettres et Arts d’Aix.— 1 866. 

Mémoires de la Société. littéraire de Lyon. — 1 866. 

Recueil des publications de la société havraise d’études diver- 
ses. — 1866. 

Revue des Sociétés Savantes des départements.-— 1 866. 

Mémoires de l’Académie du Gard.= Novembre 1863 à août 
1864. 

Annuaire de la Société française de numismatique et d’archéo- 
logie; partie officielle et tables.— Décembre 1866. 

Notice sur une inscription du xi 1 *® siècle, provenant de l’ab- 
baye de Corbie, par M. l’abbé Corblet.’ 

Travaux de la Société d’agriculture, des belles-lettres, sciences 
et arts de Rochefort.— 1 864-65. 

Etude critique sur les travaux de la ville de Paris, par M. 
Urbain Deschartes. 

Bulletin de la société d’agriculture de l’arrondissement de 
Boulogne-Sur-Mer. — 1866. 

Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orien- 
tales. — 14 e volume, 1866. 
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BULLETIN 

DE LA 

SOCIÉTÉ D’ETUDES 

SCIENTIFIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES 
DE LA VILLE DE DRAGUIGNAN. 



ÉPISODE 

os irauâtfouias oss 0001520033. 



tOO ans de luttes entre les seigneurs et les bourgeois de Solliés. 



On a beaucoup écrit sur les abus de la féodalité , sur la tyran- 
nie des seigneurs , sur les prérogatives de la noblesse. Mais il est 
un fait sur lequel l’attention des historiens ne s’est peut-être pas 
assez arrêtée : c’est la constante résistance des vassaux, c'est la 
lutte persévérante du tiers-état , qui commence au moyen-âge 
par la révolution communale, se poursuit, sourde et patiente, 
pendant plusieurs siècles et triomphe enfin , en 1789. 

J’ai été surpris, en parcourant les archives d’un grand nombre 
de communes rurales, de rencontrer partout le même esprit 
d’indépendance , partout les mêmes efforts pour échapper à la 

1 
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juridiction du seigneur et aux innombrables redevances féodales, 
encore exigées aux derniers jours de l’ancien régime (1) 

Pris isolément, les vassaux n’étaient rien et ne pouvaient rien ; 
ils étaient en quelque sorte à la merci du seigneur ; mais quand 
ils s’entendaient entr’eux , quand le seigneur ne parvenait pas à 
susciter des divisions dans le conseil communal , ils avaient la 
force irrésistible de l’association ; alors ils devenaient redouta- 
bles ; ils tenaient en échec le pouvoir du seigneur, fut-il comte , 
marquis ou prince du sang. Iis plaidaient , ils se faisaient écoulet* 
du souverain lui-même, et ils obligeaient ainsi les seigneurs à 
composer avec eux (2). Si ces moyens ne réussissaient pas ils 
attendaient patiemment que le hasard de la naissance leur donnât 
un seigneur débonnaire ou dépensier, pour terminer le différend 
à prix d’argent et racheter les droits féodaux au moyen d’une 
somme une fois payée ou d’une rente. C’était-Ià leur suprême res- 
source. Malheureusement tous les seigneurs n’étaient pas disposés 
à céder leurs droits, et il arrivait aussi que les communes n’étaient 
pas autorisées à faire de trop grands sacrifices pour cet objet, le 

(1) Voir, à ce sujet, le Tableau général de la Provence ou discours sur 
son état actuel, publié par François Bouche en 1787, et servant d’in- 
troduction à la Géographie de la Provence, par Achard. (T. 1 er p. 63.) 

(2) Chose singulière et digne de remarque : en même temps que par 
le groupement de forces infinitésimales , la commune se constituait , 
énergique , opiniâtre , luttant avec efficacité et devenait une puissan- 
ce, les nobles et les grands , n’ayant pas d’action commune, ni de 
liens d’intérêts similaires , restaient impuissants et désarmés , malgré 
la grandeur de leurs ressources individuelles et l’éclat de leur situa- 
tion. 



* 
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gouvernement ayant intérêt à ménager la fortune des contribua- 
bles, pour assurer la rentrée de l’impôt. 

La communauté de Solliès , après avoir plaidé pendant plu- 
sieurs siècles contre les sieurs de Forbin, fut sur le point d’acqué- 
rir leurs droits utiles et honorifiques, moyennant 230,000 livres; 
mais le roi ne voulut pas permettre une pareille dépense. Il fallut 
continuer la lutte , qui avait commencé dès le XV® siècle et qui 
ne devait finir qu’en 1789. 

C’est l’histoire de cette lutte de 400 ans , entre les bourgeois 
de Solliès et les sieurs de Forbin , que je vais essayer de raconter. 



Solliès est un ancien bourg situé à 13 kilomètres de Toulon , 
sur le sommet d’une très haute colline. 

Au pied de cette colline , dans une plaine magnifique , arrosée 
par les eaux du Gapeau , sont groupés trois villages : Solliès- 
Pont , Solliès-Farlède , Solliès-Toucas et trente hameaux plus ou 
moins importants (1). 

Toutes-ces agglomérations se sont formées au détriment du 
vieux Solliès, avec l’appui des sieurs de Forbin, qui favorisaient 
la désagrégation de l’ancienne communauté , dans le but de 
l’affaiblir et d’en avoir plus facilement raison. Les Forain eux- 
mêmes descendirent dans la plaine et s’y établirent vers la fin du 
XVI e siècle , lorsque l’incendie, allumé par les bourgeois révol- 
tés , eût détruit leur antique castel. 

( 1 ) Les Maunier s, les Fabres , les Laures, le Portugail, les Fournier» , 
les Guiols, l'Estolerie, le Vallauris, la Peirorie, lesSauvans, les d Aix, 
tes Soullians . la Lugnet , les Fillols , le château de Beaulieu . les Lau- 
gier» . les Terrins , les Sénés , les Aiguiers , les Martin s . les Gavots , le 
Pont de Taullet, la Guibaut , la Cuissart , le Pont- Vieux , les taurons, 
la tour d'Amiel , les Bouffer» , les Varages et la Castille . 
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Mais avant d’arriver à cette époque de la lutte , il convient de 
jeter un regard rétrospectif sur l’histoire de Solliès. 

Au commencement du XI e siècle, le castellum et le territoire de 
Solliès appartenaient, par indivis, au comte de Provence, au 
vicomte de Marseille et à divers particuliers. Par deux actes , de 
4 038 et 1044, le comte et le vicomte cédèrent leurs droits à 
l’abbaye de Saint-Victor, et celle-ci en fit abandon , en 1116, à 
ses copropriétaires, en échange d’une partie du village de 
Nans(1). En l’an 1202, le noble Raymond légua un quart de 
la seigneurie de Solliès à l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem , 
et le surplus du fief fit retour un peu plus tard au domaine des 
comtes de Provence. 

Pendant ces nombreux changements , les habitants de Solliès 
avaient conquis certaines libertés communales. Ils profitèrent -des 
troubles qui survinrent après la mort de la reine Jeanne , pour 
se soustraire à l’autorité du bailli royal ; ils s’assemblèrent sans 
son autorisation , établirent des impôts dont le produit fut affecté 
à réparer les murs de la ville , et refusèrent de payer les taxes qui 
leur étaient réclamées par les officiers de la viguerie d’Hyères (%). 

Au lieu de punir les rebelles , ce qui eut été dangereux dans ce 
moment d’agitation générale , la reine Marie , mère et tutrice de 
Louis IÏ , préféra leur pardonner. Elle fit plus , elle leur accorda , 
par une charte du 27 février 1 388 , le droit d'élire librement et 
impunément {libéré et impunè), deux syndics et deux conseillers 
annuels , sous la condition de ne s’assembler qu’en présence et 

(t) Collection des documents inédits sur l'histoire dè France. — 
Cartula'rede l'abbaye Saint-Victor. T. 1 er p. 49 et 452. T. 2, p. J 57. 

(9) Universitas et hommes ipsi , his annis vigintibus , tribulationibus et 
divisionibus in patriâ ipsa , varia et diverse consilia inter se , ex eorum 
capite, sine licenlia curie celebrarunt , et quamdam revam pro fortifica- 
tions necessaria dicti castri , imposuerunt auctoritate propria et levarunt , 
etc., etc . — Archives communales de Solliès. Charte originale. Série 
H1I art. 2. 
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avec l’autorisation du bailli royal. Elle leur accorda, en outre, le 
droit de tenir une foire annuelle et un marché hedomadaire ; enfin 
elle interdit aux officiers de la viguerie d’Hyères , de vexer les 
habitants de Solliès , sous le prétexte de faire réparer les clie- 
mins^l). 

Yoilà donc les habitants de Solliès en possession régulière de 
toutes les immunités municipales. Ilsavaient en outre le bonheur, 
très-envié à celte époque , de ne relever que de l’autorité royale 
pour les trois quarts de la seigneurie. Mais ils perdirent bientôt 
ce précieux avantage. Le 27 mars 1394 , la reine Marie vendit 
tous ses droits sur Solliès, à Jean Gonsalve de Morance, 
moyennant 6009 florins (2). 

Gonsalve de Morance, qui était gouverneur militaire de la ville 
de Toulon, se fit représenter à Solliès par un bailli. Les chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem y avaient déjà un représentant' et le 
viguier d’Hyères pouvait y envoyer des officiers. En sorte que le 
pauvre bourg fut livré à une foule d’agents secondaires. 

Ayant à obéir à tout le monde , les habitants de Solliès résolu- 
rent de n’obéir à personne. Le conseil communal résista aux or- 
dres du viguier d’Hyères (3). protesta contre les abus de pouvoir 
du représentant des chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem et se 
mit en hostilité ouverte contre le bailli du sieur de Morance. Ce 
derniêr déclara qu’il n’autoriserait plus aucune réunion du con- 
seil jusqu’à ce que les hahitants eussent fait acte de soumission (4) . 

Les bourgeois de Solliès ne se soumirent pas et le seigneur, 
fatigué de leur mauvais vouloir, finit pai; abandonner la partie. Il 

(IJ Archives de Solliès. Série H H. art. 2. 

(2) Cet acte est relaté dans un arrêt du conseil d’Etat du 20 juillet 
1680, imprimé le 14 septembre suivant. Arcii. comm. de Solliès. Série 
F F. art. *0. 

(3) Arch. de Solliès. Série E E. art. 1. 

(4) Arch. de Solliès. Série F F. art. 1 et 2, ' 
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se dessaisit des trois quarts de la Seigneurie, en faveur du comte 
de Provence , par un acte du 27 septembre 1 424. 

Sur la demande des bourgeois de Solliès , le roi Louis II , 
comte de Provence , prononça la réunion du bourg au domaine 
royal ; « ce qui avait toujours été , — dit la charte de déclara* 
ration , — l’objet de leurs plus ardents désirs » (1). 

Cette réunion semblait devoir être définitive. Elle était une 
condition essentielle de la cession faite par Gonsalve de Mo- 
rance (2); le roi y avait adhéré solennellement ; les syndics jouis- 
saient des prérogatives réservées aux magistrats des villes royales; 
les habitants ne relevaient que du bailli royal, ou plutôt du roi 
lui-même , et n’avaient plus à craindre les mille tracasseries des 
agents du seigneur particulier ; enfin , les officiers de la viguerie 
d’Hyères eux -mêmes , n’avaient plus rien à voir dans le lieu de 
Solliès , où résidait un représentant direct de Sa Majesté. — Quel 
beau temps ! mais qu’il fut de courte durée ! ! . . 

La seigneurie de Solliès était une des plus'enviées et, en effet 
des plus désirables, par la beauté du pays, l’importance du 
bourg, la valeur des terres et le produit des redevances féodales. 
Louis de Beauvau, fils du grand sénéchal de Provence, en solli- 
cita la cession et le roi ne sut pas la lui refuser. 

Grande fut la consternation dans Solliès, lorsque le viguier 
d’Hyères vint, muni d’une procuration en règle, signifier aux 
habitants d’avoir à obéir désormais au seigneur Louis de Beauvau , 
et à lui payer toutes les redevances féodales auxquelles le bourg 
était soumis. 

On ne pouvait croire à un pareil malheur. Il fut décidé, dans 
un conseil général, composé de tous les chefs de famille, que les 

(t) Quod ferventi desiderio totis eorurn temporibus peroptarunt. Charte 
du 3 octobre t 431. Arch. Série A A. art. I. 

(2) Les habitants avaient obtenu, peut-être à prix d’argent, que le 
sieur de Alorance ferait insérer cette clause dans l'acte de cession. 
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syndics se rendraient sans perte de temps à Aix, pour protester 
et demander l’annulation de cette vente. 

Les députés de Solliès soumirent leur plainte au conseil royal ; 
ils déclarèrent que cette aliénation ne pouvait être faite sans vio- 
ler la loi ; qu’elle serait en outre une violation de la foi jurée et 
ils demandèrent hautement aux juges de casser et annuler l’acte 
de vente (1 er juin 1 437). 

Les juges, fort embarrassés sans doute, se bornèrent à donner 
acte aux syndics, de leur énergique protestation. 

Les habitants de Solliès s’inclinèrent pour le moment , se 
réservant de profiter de toutes les occasions, d’employer tous les 
moyens pour se soustraire insensiblement à l’autorité seigneu- 
riale. Et en effet, ils ne cessèrent pas de tendre vers ce but. 

Mais ces essais d’indépendance furent facilement réprimés par 
Louis de Beauvau, élevé, peu de temps après, aux fonctions de 
grand sénéchal de Provence. Ce ne fut qu’après lui, que Jean de 
Beauvau, son frère, sentit assez vivement les résistances de ses 
vassaux, pour vouloir s’en débarrasser. Il vendit tous ses droits 
sur Solliès au sieur Palamèdes de Forbin. — 1 467 (i ). 

Palamèdes de Forbin, président de la Cour des comptes h Aix, 
avait la réputation d’un homme énergique et rempli d’habileté. 
Il en fit preuve, en effet, en négociant la réunion du comté de 
Provence à la France. 

Les habitants de Solliès comprirent qu’ils avaient affaire à forte 
partie. Ils ne songèrent qu’à prendre toutes les précautions lé- 
gales pour garantir leurs droits et immunités. Sur leur demande, 
le roi René, en ratifiant la cession faite par Jean de Beauvau à 
Palamèdes de Forbin, confirma « tous les dons, privilèges, fran- 
chises, libertés et faveurs, • concédés par lui ou ses prédéces- 

(1) Arch. de Solliès. Série A A. art. t* r . 
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seurs aux habitants de Solliès. 23 janvier 1468 (1). Iis 
prièrent ensuite leur nouveau seigneur de vouloir bien s’engager 
à respecter les libertés et immunités de la commune. Palamèdes 
de Forbin y consentit et délégua son frère Jean pour prêter le 
serment demandé. 

Cette cérémonie eut lieu le 20 avril 1469, à Solliès, sur la 
place du Château, près du portail, et en présence d’un nombre 
considérable d’habitants. Jean de Forbin, agissant au nom de son 
frère, promit « aux syndics, conseillers et autres gens de bien 
représentant la communauté tout entière, de maintenir et obser- 
ver les privilèges, statuts et libertés de la communauté, et il 
jura, sur les Saints Evangiles, de n’y contrevenir ni directement 
ni indirectement » (2). 

Pendant quelques années le seigneur et les bourgeois de 
Solliès vécurent dans les meilleurs termes. Ils se ménageaient 
réciproquement. Il y eut même un moment ou la protection de 
Palamèdes de Forbin, fit obtenir gain de cause à la communauté 
de Solliès contre le commandeur de Saint-Jean de Jérusalem, co- 
seigneur, pour un quart, du bourg et du territoire. Le bailli du 

(1) « René, etc. Vu l’humble supplication de notre très-cher et féal 

conseiller Palamèdes de Forbin, docteur en l’un et l’autre droit, conte- 
nant que de notre bon plaisir, volonté et consentement, il à puis naguères 
acheté par contrat de vente de notre très-cher et féal conseiller 
Jehan, flls de Beauvau, sénéchal de noire pays d'Anjou, la ville, chas- 
tel, terre et seigneurie de Solliès avec toutes ses appartenances et dé- 
pendances, ensemble tous les héritages et autres, droits et autres 
biens et droits quelconques que ledit sieur Beauvau et feu Louis de 
Beauvau, son frère, en son vivant sénéchal dudit pays de Provence, 
possédaient en notre cité de Tholon et son territoire , lesquelles 
choses sont léguées et avenues à notre dit conseiller et chambellan 
Jehan de Beauvau comme héritier à feu Louis de Beauvau , son 
frère aîné, lui donne tous les droits royaux dont il avait repris posses- 
sion à la mort du sénéchal, mais qu’il cède de nouveau 

(2) Archives de Solliès. Série A A. art. 2, 
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commandeur avait assigné la communauté devant la cour de 
Rome pour avoir paiement d’une dette contestée par les habi- 
tants. Le roi René, sur la plainte de ces derniers, appuyés par le 
seigneur Palamèdes de Forbin, cassa cette procédure et interdit 
aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem de distraire les habi- 
tants de Solliès de leurs juges ordinaires. — 28 mars 1 479. 

Après la mort du roi René, 10 juillet 1480, et celle de son 
neveu, Charles III d’Avignon, 1 1 décembre 1 481 , la Provence 
fut réunie à la France. Palamèdes de Forbin, qui avait été l’agent 
de Louis XI dans cette affaire, fut nommé gouverneur de la 
nouvelle province. — Disgracié en 1483, par le successeur de 
Louis XI, Palamèdes se retira à Solliès, où sa mauvaise humeur 
se fit sentir par des abus de pouvoir. Ses vassaux perdant pa- 
tience, et comprenant du reste que le moment était venu d’en- 
trer en lutte, se révoltèrent contre ses prétentions exagérées et 
l’amenèrent à composition. Il transigea. Mais , encouragés par 
le succès de leurs premiers efforts, les vassaux n’exécutèrent 
pas les clauses du traité, et après divers troubles, M. de Forbin 
dût consentir à une nouvelle transaction. — 7 octobre 1 493. 

Les griefs des habitants de Solliès étaient ceux-ci : « 1° Le 
seigneur, disaient-ils, usant d’un droit rigoureux, détient di- 
verses propriétés confisquées par lui sans pitié ni miséricorde, 
sous prétexte de commise (1 ) ; 2° il fait plusieurs criées tandis que 
son droit ne lui en permet qu’une seule par an ; 3 J il s’immisce 
dans l’élection et la nomination des syndics et autres officiers 
communaux et il ne leur permet pas de régler entr’eux leurs 
propres dépenses, ce qui est une atteinte aux coutumes et liber- 
tés de la commune ; 4 e il augmente sans cesse ses réserves dans 

(1) La commise était la saisie d’un fief par le seigneur dominant 
pour délits privés, tandis que la véritable confiscation était provoquée 
par des crimes publics. P. Cherüel, Dicl. hist. des institutions de la 
France. 
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la forêt, au grand préjudice de là communauté et sans y avoir le 
moindre droit ; 5° enfin, sous prétexte de l'hommage prêté par 
les habitants, il soulève une foule de procès et veut ensuite leur 
faire supporter les frais de ces procès provoqués par lui, » 

Le seigneur de son côté protestait de ses bonnes intentions, 
jurant de n’avoir jamais fait et ne vouloir jamais rien faire qui 
fut contraire au droit et à l’honnêteté. « Dicebat magnifiais 
ipse nihil in eisdem fecisse, facere de presenti aul in futurum 
velle facere contra debitum juris et honestatis. » 

On ne se fia pas à sa parole et on mit pour condition expresse, 
qu’en cas de contravention aux articles du traité, il paierait cha- 
que fois une somme de 1 000 florins. 

Il parait que les habitants s’étaient montrés résolus» la lutte, 
car le seigneur Palamèdes de Forbin signa, sans hésiter, tous les 
articles insérés dans l’acte. Or l’un d’eux mettait à sa charge tous 
les frais de procédure et par les autres on réduisait ses droits et 
prérogatives à leur plus simple expression. 

C’est que les bourgeois de Solliès sentaient bien que dans les 
premiers temps de la réunion du comté de Provence , et au 
moment même où le pays était encore agité, les rois de France 
ne seraient pas disposés à soutenir les seigneurs contre les nou- 
veaux sujets du royaume. 

Les archives de Solliès renferment divers documents qui ré- 
vèlent la protection accordée aux vassaux contre les seigneurs. 
Ainsi, le 7 février 1526, le comte de Tende, gouverneur d e 
Provence, invite le bailli du sieur de Forbin, qui a donné lieu à 
des plaintes de la part de ses administrés, à se montrer plus 
conciliant dans les assemblées du conseil communal (1). 

D’ailleurs les magistrats municipaux veillaient avec zèle au 
maintien des droits et privilèges de la cpmmunauté. Avertis, en 

(1) Archives. Série F F. art. t. 
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1531, que le seigneur avait fait assigner, par devant son bailli, 
divers particuliers avec lesquels il était en procès ils signalent le 
fait au Parlement et demandent justice. Un arrêt intervient, par 
lequel la Cour, rappelant que nul ne peut être juge en sa propre 
cause, déclare que le seigneur de Solliès a mal agi, casse la pro- 
cédure et renvoie le seigneur à se pourvoir pardevant le juge 
royal de la viguerie d’Hyères (1). 

Depuis longtemps le seigneur Palamèdes de Forbin était 
mort (2). Son fils, François, faisait de grandes dépenses, il avait 
de nombreuses dettes. Le moment parut opportun pour obtenir, 
de ce jeune seigneur, l’abandon d’une partie de ses droits, moyen- 
nant une indemnité pécuniaire. Les consuls de Solliès lui offrirent 
une somme ronde de onze mille cinq cents florins, en échange 
des terres gastes et des moulins qu’il possédait dans le territoire 
communal. 

Le chiffre était séduisant. Mais François de Forbin avait si 
mal géré ses affaires qu’on avait dû l’interdire. Il plaida contre 
sa famille et obtint un arrêt du parlement qui lui permit de ven- 
dre sous la seule condition d’y être autorisé par deux de ses 
plus proches parents. 

L’arrêt fut rendu le 28 novembre 1551. Restait à trouver deux 
parents complaisants. Il paraît que ce ne fut pas chose facile, car 
la venfe n’eut lieu que deux ans après, le 24 juin 1553. — 
Assisté de ses neveux, Antoine du Puget de Glandevès, sieur de 
Pourrières, et Balthazar de Glandevès, sieur de Montblanc, Fran- 
çois de Forbin vendit à la communauté de Solliès, ses pâturages, 
ses terres gastes et ses moulins à huile. 

Ce seigneur mourut le 9 août 1572. Son fils, Palamèdes de 

(1) Arrêt du 16 février 153t. Arch. Série F F. art. 1. 

(2) Il mourut subitement d'un anévrisme, un dimanche de février 
1508, au retour d’une promenade qu’il venait de faire sur le Cours à 
Aix. 
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Forbin, était un esprit résolu et altier. Il ne pardonna jamais à 
ses vassaux d’avoir profité de la ruine de son père, pour amoin- 
drir l’importance du fief de Solliès, en rachetant une partie des 
droits et possessions qui y étaient attaches. La mésintelligence 
qui existait depuis longtemps entre les habitants du bourg et les 
Forbin, se changea en haine et se traduisit par des soulèvements 
et des révoltes sous ce seigneur vindicatif. 

La lutte commença par des procès ; elle fut tout d’abord favo - 
rable aux bourgeois. 

Palamèdes de Forbin, dont le château était situé près du pont, 
voulut faire rendre la justice chez lui ; il interdit au bailli de se 
transporter dans la haute ville. Les habitants du vieux Solliès 
protestèrent et obtinrent, le 2 avril 1582, un arrêt qui condamna 
le seigneur à laisser le siège de la justice là où il avait toujours 
été. 

Le sieur de Forbin ne se tint pas pour battu. Il fit revivre di- 
vers procès et obtint sans doute un meilleur accueil de MM. du 
Parlement; car, le 4 mai de l’année suivante, le conseil municipal 
crut devoir récuser tout président ou conseiller * qui embrassc- 
serait le parti de Palamèdes de Forbin , soy-disant sieur de 
Solliès (1). » 

Le 17 juillet de la même année (1583), le conseil général de la 
communauté, composé de 141 chefs de famille, protesta contre la 
publication qui venait d’ê f re faite au nom du sénéchal d’Hyères, 
sur la requête du sieur Palamèdes de Forbin, et qui défendait 
aux habitants de Solliès « de s’assembler en armes pour aller au 
romarrage de Sainte-Christine et de ne pourter enseignes ni tam- 
bour. » 

Pendant que cette opposition se manifestait à Solliès, le sieur 

(t) Arch. comm. Série B B. art. 5. Registre des délibérations, fol. 
7 et 50. 
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de Forbin agissait à Paris et gagnait lin procès important devant 
le conseil d’Etat. Le 1 4 septembre, il met les consuls en demeure 
de lui payer dans un délai de trois jours, la somma.de 4,000 écus, 
que lui attribue l’arrêt du Conseil. 

La communauté , un peu abattue par cette condamnation , 
semble vouloir demeurer en paix avec son seigneur ; mais bien- 
tôt les troubles politiques remettent les partis en présence. 

La ligue un moment apaisée en Provence, par la mort dü comte 
de Carcès, vient d'éclater de nouveau sous l'impulsion de Hubert 
de la Garde, seigneur de Vins. Le grand prieur, Henri de Valois, 
comte d’Angoulème, écrit aux consuls de Solliès de mettre le 
bourg en état de défense. (29 mars 1585). 

Les habitants de Solliè3 obéissent aveG d'aütant plus d’empres- 
sement aux ordres du gouverneur, que le sieur de Forbin, beau- 
frère de Hubert de Vins, a embrassé lè parti de la Ligue (1). Ils 
envahissent son château et y commettent les plus grands excès. 
Mais , comme toujours , ils payèrent les frais de la guerre. On lit, 
en effet, dans une délibération du 16 juin de la même année, 
que des députés ont été envoyés à noble Palamèdes de Forbin , 
pour régler l’indemnité qui lui est due « a raison des excès com- 
« mis tant contre le dit]seigneur de Solliès , sa femme , enfants , 
« officiers , que aultres durant les troubles derniers, en haine 
« d’icgplx. » 

La totalité de la somme réclamée n’avait pu être réunie et le 
sieur de Forbin , après avoir accepté l’à-compte qui lui était ap- 
porté, fit saisir les récoltes , les troupeaux et même les meubles 
d’un grand nombre d’habitants. 

Parmi les griefs que les bourgeois de Solliès reprochaient au 
seigneur, l’un des plus sensibles était le droit qu’il s’arrogeait de 

(1) Il avait épousé, le 1 er décembre 1551, Jeanne de Garde , fille de 
Gaspard de Garde , seigneur de Vins. 
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nommer seul lé capitaine de ville, chargé de veiller à la sûreté du 
bourg. Ce droit il l'avait toujours eu , mais le grand prieur, gou- 
verneur général de Provence , avait décidé, depuis le commen- 
cement des troubles , que le seigneur ne pourrait nommer qu’un 
des trois candidats élus par la communauté. Or les électeurs s’ap- 
pliquaient à ne lui présenter que des hommes qui lui étaient parti- 
culièrement désagréables. 

C’est ce qui eut lieu quelques jours après la saisie dont il vient’ 
d’être parlé. Le conseil désigna trois candidats très hostiles au 
seigneur, et lorsque lés consuls, accompagnés du sieur Jean 
Aiguier, premier conseiller, se rendirent auprès du sieur deSolliès 
pour le prier de faire un choix , celui-ci répondit nettement qu’il 
ne nommerait personne et qu’il entendait faire casser et révoquer 
le privilège dont on abusait. — Il y eut un procès devant la cour 
d’Aix; mais la décision du gouverneur fut maintenue. 

D’autres troubles survinrent ên 1590 , et la haine des habi- 
tants contre leur seigneur, se manifesta plus vive que jamais ; ils 
ravagèrent et incendièrent toutes ses propriétés ; mais Palamèdes 
de Forbin les réduisit de nouveau à l’obéissance et les obligea à 
lui payer une somme de 1 1 ,000 écus : « pour tous les dommages 
et intérêts soufferts par ledit seigneur, tant en bruslement et 
coupement d’arbres, queprinse de fruits , brûlement de maisons, 
pigeonniers, moulins , fours et dommages faits audit seigneur par 
lesdits particuliers du lieu de Solliès, pendant les présents trou- 
bles • (I). 

Cependant Palamèdes de Forbin avait abandonné le parti de la 
ligue et s’était fait nommer, par Henri IV, gouverneur de la ville de 
Toulon. Son fils servait également le roi et avait dû s’éloigner de 
Solliès, dans un moment où sa présence aurait été nécessaire pour 
défendre son propre foyer. Il fit appel aux bons sentiments de la 

(t) Transaction du 3 juillet 1590. — Àrch. Série F F. art. 2. 
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communauté et plusieurs notables lui promirent de veiller à la 
conservation de son château. Dans la séance du 20 janvier 1 596 , 
le premier consul fit connaître au conseil que le consul Florens- 
Gardanpe , le conseiller Jacques Laure et le capitaine Mathieu de 
Montagut avaient promis au sieur de Saint-Cannat « de garder 
bien honnestement, tant la citadelle que sa maison du pont, et en 
auraient répondu en ses propres et privés noms , lesquels désire- 
royent de ce estre relevés. » 

On consulte l'assemblée. La majorité accepte la responsabilité 
de la promesse , mais le capitaine François Albert et les conseil- 
lers Jean Albert, Toucas , Gensollen et Fiés , protestent énergi- 
quement (1) 

Quoiqu’il en fut, la majorité s'était prononcée pour la concilia- 
tion et il y eut une sorte de trêve entre les deux partis. La com- 
munauté avait d’ailleurs à s’occuper des finances qui étaient ex- 
trêmement obérées; en 1600, elle ne devait pas moins de 100,000 
écus! 

Un arrêt du parlement avait ordonné aux communautés 
d’acquitter toutes leurs dettes dans un délai de 4 ans. — Après 
avoir vainement essayé de divers moyens , le conseil municipal 
de Solliès prit une résolution extrême. 11 décida , le 5 novembre 
1600, que les dettes delà commune seraient réparties sur tous 
les particuliers, en proportion de leurs biens. Chaque quartier 
devait payer 5000 écus. L’exacteur ou percepteur était déclaré 
responsable du recouvrement , et là où il n’y aurait ni meubles ni 
fruits, il devait faire vendre le fond. Si les revenus perçus 
n’étaient pas suffisants pour couvrir la dette entière , les consuls 
feraient vendre un certain nombre de maisons. 

Yit-on jamais une commune réduite à une pareille extrémité ! 

Et comme si la situation n’était pas assez critique , le seigneur 

(I; Reg. des délib.46f° 145. 
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de Solliès vint y ajouter le poids de ses constantes revendications. 
Il demanda à être payé des droits de passage et d’average dont la 
commnnauté se croyait exonérée depuis longtemps. Mais com- 
ment trouver de l’argent pour intenter un procès dans ces tristes 
circonstances. On s’adressa à Madame Jeanne de Vins , femme da 
seigneur deForbin , et grâcé à sa bienveillante intervention une 
transaction fut immédiatement signée ( I ). 

La paix ménagée par la dame de Forbin , fut respectée de part 
et d’autre pendant quelques années. Le pays s’était d’ailleurs en* 
tièrement soumis à Henri IV et la Provence semblait revivre sous 
son gouvernement paternel. La Communauté de Solliès profita 
de cet apaisement pour mettre un peu d’ordre dans ses affaires. 
On la voit s’occuper de ses intérêts avec plus de soin que jamais 
et se créer de bonnes relations par des cadeaux. Le conseil offre 
un sanglier à M. de Forbin de Samt-Cannat , nommé procureur 
du pays , et une biche à M. le Prévôt de Pignans , son frère , à 
l’occasion de sa première messe. On vote un présent de fruits et 
d’eau de nafre pour la princesse de Nevers , qui est attendue à 
Toulon. 

En 1619 les procès recommencèrent. Le seigneur de Solliès , 
dont le château était situé près du Pont , prit fait et cause pour 
les habitants de ce hameau qui demandaient l’établissement d’un 
banc de boucherie et l’érection de leur chappelle en paroisse. Il y 
eut procès , la plaine triompha de la haute ville ; ce qui , tout en 
créant des partisans au sieur de Forbin , le mit en état d’hostilité 
avec la communauté du vieux bourg. 

Il fallut près de 10 ans pour calmer les habitants de la haute 
ville. L’évêque de Toulon, qui était le frère du seigneur de 
Solliès, vint passer quelques jours auprès de lui et négocia la paix. 
Les notables de Solliès-Ville (on commençait à appeler ainsi la 

(t) U Décembre 1600. — Reg. des délib. f» 313. 



Digitized by v^ooQle 




177 

ville haute) consentirent à se rendre chez le sieur de Forbin pour 
présenter leurs hommages «à son frère , le seigneur évêque, et:' 
selon l’usage, ils apportèrent des présents. — Mai 1628 (\ ). 

Cependant le seigneur de Solliès , messire Gaspard de Forbin , 
conseiller du roi en ses conseils, gouverneur pour Sa Majesté delà 
ville de Toulon , ne se fiait pas trop aux bons sentiments de ses 
vassaux. On en trouve la preuve dans son testament solennel 
reçu trois ans après , le 1 er avril 1631, par M. Deidier, notaire à 
Toulon. Sa pensée constante , en dictant ce testament , est d’em- 
pêcher l’amoindrissement de sa maison, parce qu’il comprend 
qu'elle est en péril. Il signale à son héritier les dangers de la si- 
tuation. c Estant le dessain du dit testateur, principalement que 
* sa maison demeure ht plus entière et plus forte que sera possi- 
« ble, afin qu’elle puisse résister à ceulx qui l’ataqueront injuste- 
a ment et que ses successeurs ayent plus de moyen de servir le 
c roy et le public que si elle estait dissipée et affaiblie par ses 
a partages : l'exortant, priant et conjurant de ne dissiper jamais 
c sa terre et seigneurie de Solliès, soit en la partageant entre ses 
« anffans , ou en aliénant quelque portion d’icelle, mais à lacon- 
« server unie, tant les terres de son domaine que les droits sei- 
« gneuriaux et mcsme les droits de lods , moulins , fours , regal- 
« les , hommages , censes , etc. advertissant tous ses descendants 
c qui' seront seigneurs de la dicte terre que son expériance, par 
« le discours de feu son père et par les mémoires de ses prédé- 
« cesseurs , il a apprins pour chose très assurée que les habitants 
€ de sa dicte lerrede Solliès, ont toujours esté contraires en sa mai- 
« son, laquelle ils ont taché de ravaler le plus qu’ils ont pu, la 
« tenant continuellement en procès et se liant avec ses ennemis 
* pour avoir plus de moyen de luy nuyre. La démolition de bas- 
c timens qui paraist encores et les arrests qu’ils ont heu contre 

(1) Il Mai 1G28. Délib. du conseil f os 311 — 314. 

12 
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« les diats habitants en divers parlements sont aussi des témoi- 
< gnages de ce qu’il dict touchant leur mauvaise volonté. Telle- 
« ment que s'ils avaient quelque seigneur faibles ils le fouleraient 
« aux pieds ; disant le dict sieur testateur que cest avertissement 
& serait bon en autre lieu , mais qu’il l’a {voulu mettre icy pour 
« fere voir à ses successeurs que c’est avec raison qu’il leur def- 
« fand de dissiper les biens de sa maison et particulièrement ceulœ 
a de sa dicte terre de Solliès ; les habitants de laquelle ils doib- 
« vent treter favorablement comme ledict sieur testateur a tou- 
« jours faiet , sans leur donner aulcun subject de se plaindre ; 
« mais au contraire en les protégeant contre toutes sortes de 
« pressions et leur fesant rendre bonne justice » (1). 

Ce testament définit parfaitement la situation : il dit combien 
de part et d’autre la lutte était vive et persévérante. On comprend,, 
par les précautions et’les recommandations du testateur, qu’il est 
obligé de compter avec ses adversaires. Il veut sa maison forte et 
unie pour qu’elle puisse résister ; il ne veut pas que ses héritiers 
se laissent arracher la moindre prérogative , ni qu’ils abandon- 
nent à prix d’argent la moindre parcelle de la terre de Solliès. 
Il leur recommande cependant de ne point maltraiter les habitants 
et de leur faire rendre bonne justice. 

Gaspard de Forbin voulut donner lui-même l’exemple de la 
conciliation ; il se rapprocha de ses vassaux , et quant il mourut 
deux ans après , le 3 décembre 4 633 , la communauté tout 
entière assista à ses funérailles (2) . 

(1) Testament du l* r avril 16 {?) reçu par M*Deydier, notaire à Toulon, 
dont les minutes sont conservées par M e Thouron. 

(2) La Chenaye des Bois dit par erreur, qu’il mourut en |1037. — 
Voir la délibération du 11 décembre 1633 , dans laquelle on lit les 
détails suivants : « Le trésorier est relevé de la somme de 64 livres 10 
solz, qu’il a fourni pour les funérailles du seigneur de Solliès, savoir : 
51 livres pour 24 torches blanches; 6 livres pour la façon de Si ar- 
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Très reconnaissant de cette manifestation et persuadé d’ail- 
leurs que l’on a plus facilement raison d’une population ardente 
et susceptible , par la bienveillance et les bonnes manières que 
par les menaces et les mesures viotentes , Bernard de Forbin se 
montra plus accessible que son père et rendit même des services 
à la communauté. On lui en sut un gré infini. Dès ce jour les ca- 
> deaux et les compliments remplacèrent les procès : Voici à ce su- 
jet quelques délibératious du conseil communal : 

« Présent à faire jusqu’à concurrence de 200 livres à la dame 
et au sieur de Solliès , son fils , qui sont actuellement à Paris. » 

■ — 2 novembre 1648. 

« Présent au Seigneur de Solliès, à son retour de Paris : pou- 
lailles et vins , 33 livres. — Présent au même, à son départ pour 
aller à la mer: 360 livres, montant des mulets qui ont été donnés. 
— 1 er août 1649. 

t Présent à Madame de Solliè3 . pour nous avoir servi dans 
beaucoup d’affaires et nous pourra servir à l’avenir. — 4 novem- 
bre 1649. 

« Présent à Madame de Solliès. — 26 juin 1 650. 

« Présent au Gouverneur de la Provence et au Seigneur de 
Solliès , s’élevant ensemble à 365 livres. — 1 1 décembre 1650. 

« Présent d’une paire de mulets à M. le Marquis de Solliès, 
afin de luy donner subject nous continuer ses bonnes affections et 
nous protéger du logement des gens de guerre tant' que luy sera 
possible. — 27 octobre 1652. 

Le motif de tous ces présents est ici bien indiqué. Les habi- 
tants de Solliès désiraient se soustraire à la charge très-lourde du 
logement des troupes. C’était la grande plaie du moment. Les 
compagnies envoyées en garnison dans les villes et dans les plus 

moiries de la communauté; 6 livres à Antoine Gensolen, appothicaire, 
pour estre allé à Thollon pour achepter les dicts torches et faire faire 
les dictes armoiries, etc. » Fol. 129. 
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petits villages , s’y comportaient un peu comme en pays conquis. 
Elles y faisaient en outre de grandes dépenses dont la commune 
n’obtenait pas toujours le remboursement. De là, mille sollicita- 
tions. Il arrivait aussi qu’au moyen de quelques présents bien 
placés . on parvenait à faire choisir un autre lieu pour le campe- 
ment des troupes. 

Bernard de Forbin , seigneur de Solliès, de Saint-Cannat et de 
Saint-Remy, marquis de Mont-à-Musson , gouverneur de la ville 
et des Torts de Toulon , était un personnage influent. Il avait de 
grandes relations en Provence et à Paris. Son appui était donc 
profitable à la communauté de Solliès. Aussi, quand il mourut , 
ce fut un deuil pour la population tout entière. Ses funérailles 
furent célébrées avec une grande pompe. 

Son fils aîné , Henri de Forbin , ne lui survécut que quelques 
années (1 ). Le second , Jean de Forbin , qui fut colonel du régi- 
ment de Provence . se montra tout d’abord favorable aux intérêts 
de ses vassaux. 11 leur vint en aide bien souvent dans la grande 
question des logements militaires , mais il leur emprunta de 
J’argentet il eut le tort de faire revivre quelques procès que l’on 
croyait éteints. 

Dans les premiers temps, avant l’emprunt dont nous porle- 
rons bientôt , l’union était parfaite. Le 19 février 1657, le conseil 
communal vote un magnifique présent pour le seigneur Jean de 
Forbin , qui vient de se marier à Paris. 

Ce mariage s’était effectué en Janvier. On peut en lire le con- 
trat dans les registres des insinuations déposés à la préfecture du 
Yar ; il y occupe 70 pages. L’époux, messire Jean de Forbin, 
chevalier, marquis de Solliès (2), fils aîné de feu messire Bernard 

(1) 1653. — Voir une délibération du 12 octobre. 

(2j Le fief de Solliès n’a jamais été érigé en marquisat; mais comme 
les seigneurs de Forbin étaient marquis titulaires de Mont-à-Musson , 
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de Forbin , marquis de Solliès et de dame Désirée de Cannes ,- 
apporte une fortune évaluée à 300,000 livres. La mariée , fille de 
messire Jacques Amat , chevalier, baron de Poiiet , seigneur de 
Montauquier, Rabon , Ckaudon et autres places , conseiller du 
roi en son conseil d'Etat et privé , etc. , etc. , a six vingt douze 
mille livres de dot (I ). 

Le 1 er mai suivant , les nouveaux époux se rendent en Proven- 
ce ; ils annoncent l'intention de passer la saison d'été à Solliès. 
La communauté se met en frais pour les bien accueillir. 

« 11 a esté représenté par le sieur premier consul , que le sei- 
gneur Marquis de Solliès doibt arriver avec Madame sa femme , 
et attendu les grandes obligations que la communauté y a , re- 
quiert l'assemblée dellibérer si on luy fera un présent à leur arri- 
vée. — Sur quoy tous ensemblement ont dellibéré de leur faire 
un présent et commis le conseil moderne de leur faire tel et ainsi 
qu'ils aviseront , avec pouvoir d’emprunter pour ce subject s’ils 
n’en ont pas. » — 1 or mai 1 657 (2). 

On emprunte 40 livres pour faire ce présent. Mais, ce n’est pas 
tout: le marquis a besoin d’argent et il profite des bonnes dispo- 
sitions du conseil pour s’en faire prêter. 

La bourse commune (c’est ainsi qu’on appelait la caisse muni- 
cipale), la bourse commune était vide. On sera obligé d’emprun- 
ter pour être agréable au Marquis ; mais comme les habitants ont 
à se louer de la protection de leur seigneur, ils n’hésitent pas à 
voter l’emprunt. 

on leur donnait le litre de Marquis dans les actes , et les habitants de 
Solliès eux-mêmes avaient pris l’habitude de les qualifier de Marquis 
de Solliès. 

r (t) Acte reçu à Paris, par MM. Pierre Laroque et Rainundy Vaultier, 
du 7 janvier 1657. 

(2) Reg. des délib. f 32. 
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« 4 Juin 1657. Auquel conseilh le sieur consul a présenté que 
le Marquis de Solliès a requis la communauté de luy vouloir pres- 
ser la somme de mil huit cent quarante-huit livres , qu’il promet 
rendre dans 4 mois , requérant l’assemblée vouloir considérer les 
bienfaits qu’on a reçus de luy au moyen de l’exemption des gens 
de guerre et autres , de quoy on ne doibt point estre ingrat en 
luy reffuzant sa demande. » 

« Sur quoy, tous unanimement et sans contradiction, ont del- 
libéré que la dicte somme de 1 848 livres sera empruntée à Jehan 
Garnier, marchand de la ville de Thollon , et de suite prestée au 
Seigneur Marquis (1 ) ». 

Le marquis et la marquise viennent à Solliès. On brûle de la 
poudre. Toute la bourgeoisie se livre à une bravade éblouissante. 
C’est une journée mémorable. 

L’année suivante le seigneur marquis est sans doute absent et 
ne peut empêcher l’envoi de 4 compagnies qui sont campées à 
Solliès. La communauté emprunte 80,000 livres, paie la dépense 
de ces militaires et fait ensuite des réclamations. Un député est 
envoyé à M. le duc de Mercœur à Aix , pour le prier de ménager 
ce pauvre bourg accablé de dettes. 

Yoici une autre occasion de grande dépense , mais aussi de 
grand honneur pour Solliès. Louis XIV est annoncé , il vient de 
Marseille, se rendant à Notre-Dame de Grâces avèc la reine Mère 
et une cour très-nombreuse. — Le 6 février 1660, le jeune roi fait 
son entrée à Solliès , où il passe la nuit. Il est reçu au château du 
marquis de Solliès. Sa cour est logée partie au Pont , partie dans 
la ville. Toutes les maisons sont remplies de gentilshommes , 
d’officiers et de serviteurs. 

La cour était ainsi composée : 

Le roi , la reine mère et le duc d’Anjou (il n’est point parlé du 
cardinal dans les archives de la commune.) > 

(t) Reg. des délit). f° 36. 
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Le maréchal duc de Villeroy, le maréchal du Plessis , le duc 
de Noirmoutier, le comte de Soisson , les marquis d’AUais, de 
Châteaunenf , de Monclar, et de Luy ; MM. d’Artagnan et de 
Comminge. 

Le premier gentilhomme de la chambre , les gentilshommes 
ordinaires , les pages , MM. de la garde-robe , le capitaine de g 
gardes françaises et le capitaine des gardes suisses; les aumôniers 
et confesseurs du roi et de la reine ; les dames d’honneur de la 
reine , les médecins et chirurgiens , les chambellans , les contrô- 
leurs généraux et particuliers , les pâtissiers , fruitiers , officiers 
de bouche , panctiers , échansons du roi et de la reine ; les 
valets de pied , les porteurs , les écuyers , les barbiers , le pour- 
voyeurs ; puis MM. de la langue espagnole , les petits violons du 
roi , etc., etc. 

On a conservé la liste de ces personnages , t logés avec leur 
trains et leurs chevaux » chez les habitants. Le nombre en est si 
considérable qu’il est à supposer que toutes les maisons furent 
occupées. 

Le roi ne passa que la nuit â Solliès. Le lendemain toute la cour 
prit le chemin de Brignoles , laissant un profond souvenir de son 
séjour. Ce fut pendant bien longtemps le sujet de toutes les con- 
versations , -chacun voulut avoir donné l’hospitalité aux plus 
illustres personnages. On régla ensuite la dépense qui s’éleva à 
une forte somme ; car il avait fallu réparer les chemins , prépa- 
rer des vivres pour ce monde , installer des écuries pour les che- 
vaux et acheter du fourrage. On en avait fait une telle provision 
qu’il fallut en revendre une certaine quantité. La commune per- 
dit une centaine de livres dans cette opération. 

C’était la moindre des choses. La commune dépensait six fois 
autant en cadeaux pour éviter les logements militaires, et en pro- 
cès en procès avec le seigneur, le prieur, le fournisseur, 

les receveurs , les contribuables , le trésorier du pays , la Provin- 
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ce, avecHyères , Belgencier, Montrieux , enfla avec le bailli et' 
avec les propres conseillers de la communauté. 

L’histoire de ces procès serait un sujet d’étude fort intéressant. 
Bien souvent , il ne s’agissait que de faire rentrer certaines créan- 
ces , mais il y avait aussi les procès de juridiction , les protesta- 
tions contre les envahissements du pouvoir seigneurial. D’autre- 
fois les bourgeois étaient les demandeurs . ils plaidaient afin d’ar- 
river à une transaction par laquelle ils finissaient toujours par 
acquérir, moyennant finances, ou même par conquérir, par le 
seul fait du procès , les plus utiles privilèges , les plus réelles li- 
bertés. 

Quand le roi vint à Solfiés , à peine terminait-on la procédure 
faite contre divers habitants, qui avaient établi une confrérie sans 
autorisation. Après son départ , et lorsque la liquidation de la dé- 
pense eut.été à peu près réglée , vingt autres procès surgirent et 
occupèrent l’activité des consuls. 

Ce fut d’abord la construction du clocher de Solliès-Pont qui 
donna lieu à une vive contestation entre la ville et son redouta- 
ble faubourg du Pont, qui menaçait d’attirer toute la population 
de la commune mère. 

Les habitants de Solfiés ne voyant pas cette construction avec 
plaisir, ne voulaient en rien contribuer à la dépense ; aussi eu- 
rent-ils recours à toutes les objections imaginables. Les prêtres 
de la paroisse du vieux Solfiés vinrent à leur secours et déclarè- 
rent, dans un certificat, que jusqu’alors les habitants des trente- 
deux hameaux (pas un de moins) qui dépendaient de la commune 
avaient toujours payé eux-mêmes les frais du culte, et qu’il ne 
paraissait pas opportun de déroger à ce principe. 

Il y eut procès, et comme il fallut en définitive contribuer à la 
dépense, on trouva piquant de faire payer une partie des frais 
aux protestants. « Sommation au sieur Asquier et à divers autres 
particuliers professant la religion réformée qui ne veulent pas 
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payer l’imposition pour l’édifice du clocher ni de l’horloge. * (t) 

Le plus gros procès de la commune et peut-être l’un des plus 
longs que plaideurs aient jamais soutenus, venait de remettre en 
présence les intérêts des habitants et ceux du seigneur. Il s’agis- 
sait de la propriété du bois de Mourrière. 

Ce procès qui durait depuis 40 ans déjà, avait été repris, 
en 1663, et devait se continuer encore pendant 50 ou 60 ans, ce 
qui donne le chiffre de 100 ans, un siècle ! 

La question avait été jugée plusieurs fois comme on le pense 
bien ; mais avec un peu de bonne volonté,' il est toujours facile 
de rallumer les contestations et de reprendre une instance en sous 
œuvre. C’était le fait des anciens procureurs, qui vivaient très- 
largement , eut et leur famille des bénéfices de deux ou trois 
bons procès bien nourris. Celui-ci mérite une mention particu- 
lière. 

En 1 624, les consuls avaient invité le sieur de Forbin, seigneur 
de Solliès à payer les arrérages des tailles imposées sur les biens 
roturiers qu’il possédait. 

Payer quelque chose à des vassaux parut exhorbitant au sieur 
Gaspard de Forbin, seigneur de Solfiés, Saint-Cannat, Saint- 
Remy, marquis de Pont-à- Mousson, gentilhomme ordinaire de 
'a chambre du roi, gouverneur de Toulon, conseiller du roi en 
ses conseils d’Etat et de guerres, maréchal de camp, etc., etc. Il 
soumit le cas à son procureur, qui lui suggéra la bonne pensée de 
réclamer, de son côté, des dommages intérêts pour des coupes de 
bois que les consuls avaient fait faire dans la forêt communale de 
Mourrière, « forêt qui devait nécessairement lui appartenir puis- 
qu'il était le seigneur du fieu. > 

La cour des comptes ne partagea pas cette manière de voir ; 
elle le débouta de ses prétentions, par un arrêt du 20 juin 1626. 

(1} Délib. du 20 mars 4661, f« 188. 
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Il y eut une trêve de 15 ans ; mais, en 1641, la communauté 
ayant voulu mettre en vente une partie de la forêt pour payer des 
dettes, le sieur Bernard deForbin, fils du précédent, inspiré sans 
doute par le même procureur, s’opposa à cette aliénation, se di- 
sant, comme son père, propriétaire du bois de Mourrière. 

L’intendant de Provence, M. de Vantorte, rendit, le 24 avril 
1643, un jugement par lequel il accorda aux habitants de Solliès 
« la faculté de couper le bois mort, et leur défendit de toucher 
aux arbres vifs. » Les deux parties formèrent opposition contre 
le jugement qui ne 'tranchait pas la question de propriété. L’af- 
faire fut portée au conseil privé du roi, où elle fut nourrie par 
des productions successives et entretenue par des hommes de loi 
pendant 20 ans. C’était devenu une question d’influence. Les 
consuls envoyèrent quelques cadeaux, mais le marquis avait des 
amis. Le conseil rendit, le 31 août 1 663, un arrêt qui condamna 
les consuls par « forclusion. » 

La communauté ne se tint pas pour battue. Elle demanda à 
faire juger l’affaire par des arbitres ; ce qui lui fut accordé. Mais 
l’arbitrage n’eut pas d’effet. Il fallut encore aller à Paris. Le 
même conseil rendit, le 7 janvier 1671 , un arrêt confirmatif, qui 
fut ensuite rétracté sur la requête présentée au roi par les consuls 
(1 er février 1671). 

Enfin le 16 août 1672, le conseil privé donna gain de cause 
aux consuls. Il adjugea la directe au roi, la propriété à la com- 
mune et n’accorda au sieur de Solliès qne la faculté de prendre 
du bois pour son usage, comme premier habitant, et le débouta 
du surplus de ses prétentions. Mais le sieur de Solliès se pourvut 
en cassation, et le procès se perpétua. 

Pendant toutes ces procédures les relations entre le seigneur et 
les habitants n’étaient pas toujours très-faciles. Aussi les consuls, 
de leur côté, évitaient-ils de se trouver en présence du seigneur 
ou de ses représentants. 
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Dans le courant de l'année 1 672, Charles Senès, bailli du sieur 
de Solliès, vint à mourir. La marquise de Solliès, en l'absence 
de son mari, et en vertu d’une procuration générale, nomma 
pour remplacer le défunt , un avocat de Toulon , M. Charles 
C>rdeil. 

Cet avocat venait souvent à Solliès, mais sa résidence habi- 
tuelle, son domicile était à Toulon. Or, les consuls choisissaient 
précisément les jours où il ne venait pas à Solliès pour assembler 
le conseil et délibérer en toute liberté. Charles Cordeil protesta 
en vain. On continua à agir avec la même indépendance. Il fallut 
que le Parlement intervint. Il délégua d’abord M. Jean-Baptiste 
Chautard, conseiller du roi, juge royal à Toulon, pour assister 
aux réunions du conseil. Les séances suivantes eurent lieu en 
présence de Jacques d’Antrechaus, juge de Solliès ; un jour, 
Charles Cordeil essaya de s’y présenter, mais il y fut sans doute 
mal accueilli, car il n’y reparut plus. Pendant longtemps le bailli 
du commandeur de Beaulieu assiste seul aux délibérations; le 
sieur de Forbin n’y est plus représenté. (1 ) 

Le bailli du commandeur lui-même s’abstenait quelquefois 
d’assister aux réunions. Il n’était pas présent à la séance du 27 
décembre 1672, pendant laquelle on s’occupa des divers procès 
que la commune avait à soutenir contre le marquis de Forbin. Il 
fut décidé dans cette réunion, que l’on porterait toutes ces affai- 
res au conseil privé du roi, attendu que ledit seigneur de Forbin 
avait plusieurs parents à la cour d’Àix, et qu’il n’était pas possi- 
ble d’obtenir justice de ce Parlement. (2) 

Une semblable décision est prise le 16 avril 1673, à l’égard de 
Gaspard de Forbin, prieur de Solliès, frère du marquis. 

(1) Délib. de juillet à décembre 1672 — fol. 163 et suivants. 

t 

(3) Reg. des délib. fol. 169, v. 
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Les sieurs de Forbin répondent à ces démarches en faisant 
payer par les consuls les frais de déplacement du juge Chautard, 
qui avait été délégué par la Cour d’Aix pour présider le conseil. 
Puis, ils suscitent des dissentiments entre les habitants du Pont 
et ceux du vieux Solliès; ce qui ne leur est pas bien difficile, 
car , ils ont toujours favorisé le développement du nouveau 
centre de population qui s’est créé près de leur château, et ils ont 
eu souvent l'occasion de prendre le fait et ca'use des habitants du 
Pont dans leurs discussions avec les habitants de la haute ville. 

Celte mésintelligence éclata avec plus de force, au moment oü 
les sieurs de Forbin crurent avoir à se plaindre des consuls du 
vieux Solliès. — C’était l’époque de la fête de Ste-Christine. Les 
habitants du Pont voulurent la célébrer à part, faire une proces- 
sion en dehors de celle du bourg et cela concurremment, le même 
jour, et malgré les protestations des consuls. Il y eut des trou- 
bles, des coups échangés, des blessures et même un meurtre. 
Quelques jours après le conseil vote la dépense des poursuites à 
exercer contre un laquais de Madame la marquise et le nommé 
Jean Masse, accusés d’avoir assassiné Honoré Chabert. 

Pendant ces agitations, ces querelles, ces procès, la commu-' 
nauté cherche à se créer des protecteurs. Le 5 juin, le conseil 
vote une somme de 400 livres, pour offrir un cadeau à M. le comte 
de Grignan, et des présents à Madame la gouvernante. 

Plus tard, le conseil s’apercevant sans doute que malgré ses 
largesses, les grands de la terre ne s’occupaient pas assez des in- 
térêts do la communauté, résolut de s’adresser à Dieu. Une 
somme de 90 livres est remise aux prêtres de h paroisse, pour 
célébrer une messe chaque jour en l’honneur du Saint-Esprit, 
< pour la conservation des droits de la communauté. (1) » 

Gaspard de Forbin, prieur de Solliès, ne tarda pas à entrer 

(!) Délib. du 28 avril 1676, folio 49. 
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en arrangement avec les consuls. L’évêque de Toulon, de passage 
dans le bourg, fut choisi pour arbitre ; il fit terminer le procès 
qui durait depuis longtemps, entre le prieur et ses administrés. 
Il s’agissait de la propriété des ornements de l’église. 11 fut 
convenu que le prieur les conserverait, moyennant le paiement 
annuel de cent livres. (1) 

Cette transaction fut signée le 16 octobre 1678. Le mois sui- 
vant , les consuls , dans l'espoir d'en finir également avec le 
marquis de Solliès, frère du prieur , firent dire 40 messes en 
l’honneur du Saint-Esprit, « pour la conservation (sic) des pro- 
cès contre le marquis. » (2) 

Pendant les années suivantes la communauté est continuelle- 
ment en procès. Tantôt c’est le marquis de Solliès qui essaie 
encore de faire rendre la justice dans son château du Pont, alors 
que divers^arrêts l’ont condamné à .envoyer ses juges au vieux 
Solliès. — Un autre jour, c’est Madame de Forbin, qui a fait 
démolir de son' autorité privée, un des murs du moulin à huile, 
appartenant à la communauté. Puis l’éternelle question des droits 
delods, et enün la lutte du village du Pont contre la commune 
mère. Ici le seigneur de Forbin intervient pour semer la division; 
il appuie les habitants de la plaine. La haute ville, constamment 
obligée de transiger, comprend qu’elle doit se résigner à voir 
grandir ses faubourgs. C’est le sort ordinaire de la vieillesse de 
céder le pas à la jeunesse. 

On arrive d’ailleurs à une époque où la vente des charges 
municipales par le roi, et les impositions énormes qu’elle nécessi- 
tera vont ruiner les finances de la communauté et occuper tous 
les esprits. Il n'y aura plus possibilité de songer à autre chose 
qu’à payer des contributions, à nourrir la population pendant les 

(t) Délib. du 16 octobre 1678, folio 48, v». 

(2) Délib. du 1 3 novembre 16T8, folio 47. 
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disettes et à trouver de l’argent et toujours de l’argent pour ra- 
cheter les emplois municipaux que l’on mettra en vente successi- 
vement. 

Le 31 mai 1693, il est donné lecture au Conseil de l’édit du 
roi, du mois d’août 1692, qui suspend les fonctions consulaires 
jusqu’à ce que les offices de Maire et d'assesseurs qu’il vient de 
créer soient achetés. L’assemblée vote à l'unanimité un emprunt 
de 6,270 livres, pour faire cette acquisition , qui doit maintenir les 
habitants dans le précieux privilège de nommer eux-mêmes leurs 
magistrats. 

La communauté éprouve le besoin de se rapprocher de son 
seigneur, afin d’être appuyée dans les circonstances actuelles. 
C’est toujours ainsi qu’elle a agi. Elle a eu recours au gouverneur 
de la Province quand elle a été trop tracassée par le seigneur de 
Solliès ou quand elle a voulu acquérir un peu plus d’indépen- 
dance ; mais elle a su se faire un allié du marquis de Solliès quand 
elle s’est trouvée dans l'obligation de lutter contre le gouver- 
neur et de faire entendre ses doléances aux ministres ou au roi 
lui-même. 

C’est le cas aujourd’hui. Aussi profite-t-on de ce que le sieur 
François- Auguste [de Forbin, colonel du régiment de Provence, 
revient de l’armée, pour lui offrir les compliments de la commu- 
nauté et lui demander sa protection, « A esté proposé par la sieur 
Tollon, premier consul, que le sieur marquis de Solliès serait 
arrivé en la ville d’Aix, et que comme nouveau seigneur, (1j 
estant revenu de l’armée, il trouverait fort à propos qu’on en- 
voyât quelque personne au dit Aix, pour aller complimenter ledit 
marquis et lui demander sa protection et la paix de tous les ha- 
bitants. — Sur quoy le Conseil a député le sieur Tollon, consul, 
avec trois des apparans du lieu pour aller à Aix au proche dudit 

(1) Jean de Forbin, son père, était mort le 15 mai précédent. 
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seigneur marquis et pour les causes contenues en la proposition 
ci-dessus. » — 7 juillet 1 694. 

A la suite de cette démarche les habitants de Solliès et le sieur 
de Forbin vécurent en bonne harmonie. Les procès furent même 
délaissés. Les consuls font connaître les causes de celte abstention 
dans un mémoire qui fut imprimé vingt ans après, à la reprise 
des hostilités, a Les poursuites, dit l’auteur du mémoire, ont été 
reprises après un silence de vingt ans. Dans un si long intervalle, 
la direction des affaires de la communauté a été confiée à diverses 
personnes, dont plusieurs étaient dans les intérêts de Monsieur de 
Solliès, et d’autres assez négligentes pour laisser égarer les pa- 
piers. » (1) 

Le 6 octobre 1715, le Conseil vote un présent de cent Louis 
d’or, valant 1 400 livres, à offrir à M. le marquis de Solliès, (2) à 
l’occasion de son mariage avec Mademoiselle de Maliverne, pu- 
blié le même jour. 

Le pouvoir et l’influence du marquis grandissent tous les jours. 
Cependant le sentiment d’indépendance, toujours très- vif chez 
les habitants du vieux Solliès, ne s’est pas complètement éteint 
dans le cœur des habitants du Pont. Ils ont pu rechercher la 
protection du sieur de Forbin, qui a favorisé leur établissement 
près de son château ; mais iis comprennent qu’ils sont allés trop 
loin dans cette voie, et ils s’unissent étroitement entre eux afin 
de résister aux envahissements du seigneur. 

Ainsi, le 40 décembre 1720, dans une séance du Conseil gé- 
néral, à laquelle assistaient les notables du Pont comme ceux de 

(1) Factum pour les sieurs consuls et communauté de Solliès. Série 
F. F. art. 67. 

(2) Louis, Palamèdes de Forbin, seigneur de Solliès, capitaine de 
cavalerie, chevalier d’honneur de S. A. R. Elisabeth, Charlotte, de Ba- 
vière, duchesse d’Orléans. 
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la haute ville, le consul Mazan n'hésile pas à blâmer le marquis 
de Forbin , et cela dans une circonstance où il aurait fallu le 
louer de sa sollicitude pour la santé de ses vassaux. — c Dans 
les premiers jours du mois, — dit-il, — on a craint que la peste 
fut à Toulon, mais il n’en est rien ; cependant, jusqu’à aujour- 
d'hui le seigneur marquis a ordonné de suspendre le commerce 
avec la ville de Toulon. Or la population de Solliès se compose en 
grande partie de travailleurs, muletiers, qui sont aux abois et en 
état de mourir de faim faute de travail et de ne pouvoir commu- 
niquer avec Toulon pour vendre leurs denrées ; aussi ne font-ils 
pas difficulté de dire qu’ils aiment mieux désobéir que mourir de 
faim, et sont en estât de se soulever et secouer le joug de l’obéis- 
sance. » 

Il y a une réaction évidente dans les esprits. — On regrette 
que 1 administration précédente ait consenti à céder au marquis 
de Solliès la belle forêt de Morrière. Le Conseil révoque la déli- 
bération qui a été prise à ce sujet. 

c Davantage a esté délibéré qu’après que la ville d’Aix sera 
délivrée du mal contagieux, la communauté fera consulter à 
trois avocats, les moyens et droits qu’elle peut avoir de se pour- 
voir en requête, sur l’arrêt rendu par nos seigneurs de Grenoble 
le 14 mai dernier, obtenu à la poursuite de M. le marquis de 
Solliès, au sujet du demi lod par lui demandé sur la forêt de Mor- 
rière. En conséquence le Conseil a révoqué et révoque la délibé- 
ration du 25 juillet dernier, portant qu’en paiement de la somme 
de 32,000 livres à laquelle les demi lods et indemnités sont ré- 
glés, il sera abandonné ladite forêt de Morrière au dit seigneur 
marquis. » — 16 mars 1721. (1) 

Cette résolution produisit une certaine sensation et lorsqu’on 
vit que le Conseil était biendisposé à rompre avec le seigneur 

(I) Reg. des délib. folio 283. 
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marquis, tes plaintes se firent jour. Chacun révélâtes tracasseries 
dont il était l’objet de la part du seigneur ou de ses agents. Huit 
jours après Je conseil fut saisi de ces plaintes par le 1 er consul, 
qui proposa d’y faire droit en prenant le fait et cause des habi- 
tants « inquiétés, molestés et chagrinés » par ledit sieur mar- 
quis de Solliès. L'exposé du 1 er consul est un véritable réquisitoire 
contre le seigneur. 

« Auquel conseil a esté exposé, par le sieur consul, que l’on 
voit depuis longtemps’que les personnes du lieu les mieux inten- 
tionnées pour défendre les intérêts de la communauté, sur les 
procès que le marquis de Solliès leur intente ou sur ceux que la 
dicte communauté est en droit de lui faire, se voyent souvent 
chagrinées, inquiétées, molestées par le dict seigneur marquis ; 
non seulement par des procès qu’il leur intente en particulier, 
mais encore par des menasses qui pourraient tendre à des voies de 
fait, surtout en ce malheureux temps de contagion, ou ledict sieur 
de Solliès rend son commandement si despotique qu’on l’a vu 
sensiblement insulter les plus honnestes gens du lieu et même les 
consulaires, nonobstant qu’aucun n’a provoqué en rien, ni s’est 
tiré des bornes du devoir, tant à conserver la santé du lieu, qu’à 
lui rendre l’obéissance requise. Il serait à propos que la dicte 
commuuauté prit le fait et cause et défcnses,tant en général qu’en 
particulier, de ceux qui pourraient avoir le malheur de tomber 
sous son indignation. 

« Sur quoi, l’assemblée a unanimement délibéré, qu’à l’égard 
de tous ceux des habitants qui pourraient estre inquiétés^ moles- 
tés ou chagrinés, pour le bien et avantage du public, par M. le 
marquis de Solliès, soit par procès ou par lettre de Cachet qu’il 
pourrait surprendre des puissances, surtout dans ce temps où la 
communauté est à la veille de faire l’élection consuilaire, ou par 
toute autre manière dont le dit seigneur de Solliès pourrait se 
prévaloir pour leur faire de la peine, par quelle voye que ce puisse 

13 
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estre, la communauté prendra leur fait et cause et défendra leur 
droit soit en général ou en particulier, et fera les frais et dépenses, 
et les garantira de tout ce qu’ils pourront souffrir ^ la forme du 
règlement de la communauté. » 

Les choses prenaient une tournure inquiétante pour les partie 
sans du marquis ; ils voyaient que toute la population lui était 
hostile, puisque le conseil agissait avec cette fermeté au moment 
même des élections, et désirait s’en prévaloir auprès des, électeurs. 
Un des membres du conseil, le nommé Delor, essaya d’un moyen 
d'intimidation, pour enlever à la résolution qui venait d’être prise 
la force que lui donnait l’unanimité des votes. Il dit qu’au lieu de 
faire passer de mains en mains les ballottes exprimant le vote des 
conseillers, il était plus convenable et plus régulier de remettre 
chacun directement sa ballotte, afin que le viguier put voir très- 
exactement la volonté de tous. Le moyen n’eut qu’un demi suc- 
cès. Le viguier ordonna de soumettre la délibération à un nouveau 
tour de scrutin, prescrivant à chacun « de mettre sa balotte à 
son tour et à son rang suivant le règlement. » C’est ce que l’on 
fit; mais la majorité, sinon Tunanimité, maintint le premier 
vote. (I) 

Il paraît que le marquis de Solliès s’émut vivement de cette dé- 
libération et qu’il en comprit toute la portée. Ses partisans agirent 
avec une telle ardeur, pendant les élections, qu’ils parvinrent à 
se faire élire et à former la majorité du conseil. 

Mais une fois au pouvoir, les amis du marquis furent un mo- 
ment embarrassés pour faire révoquer la gênante délibération du 



(I) « Laquelle délibération ci-dessus, quoique passée unanimement 
sans ballottes, et sur la réquisition faite par le sieur Delor, le sieur 
Mazan, consul, ayant fait donner des ballottes à tous les délibérans, la 
dicte délibération a esté approuvée et rectifiée par le dict conseil à la 
pluralité de la ballotte et en présence du sieur Viguier » (folio 2S8.) 
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24 mars. Ils invoquèrent le moyen si connu des économies. Un 
conseil nouveau doit toujours faire des économies. 

En conséquence, dans sa première réunion, qui eut lieu le I er 
mai 1721, Joseph Laure, 1 er consul élu, fit la motion suivante : 

« Le sieur Laure a représenté qu’il était mémoratif que le 
24 du mois de mars dernier, il fut pris une délibération portant 
que la communauté prendrait le fait et cause de tous ceux qiq 
seraient inquiétés par M. le. marquis de Solliès, commandant en 
ce lieu, et que depuis il a fait attention que la communauté se 
trouve engagée à tant de dépenses indispensables , attendu la 
contagion, qu’il n’est pas à propos qu'elle aille s’engager dans 
des affaires de cette nature, lui paraissant par les dites raisons 
qu’il serait à propos de révoquer la dite délibération, requérant 
le conseil d’y délibérer. 

« Sur quoi, le conseil, par les réflexions susdites et pour d’au- 
tres considérations , a unanimement révoqué comme il révoque 
la susdite délibération du 24 mars dernier, déclarant qu’il n’en- 
tend s’en servir ni l’exécuter » (1). 

Si, comme le dit la devise gravée sur la porte de l’hôtel de ville 
de Toulon, l’union fait la force (2), il n’est pas moins vrai que la 
désunion est une cause d’affaiblissement. La commune de Solliès 
en fournit la preuve. Sous l’influence de la rivalité que le marquis 
de Forbin avait habilement suscitée entre la haute ville et là plai- 
ne, le sentiment municipal s’était énervé dans le cœur des habi- 
tants de Solliès. Aussi furent-ils impuissants, quand ils voulurent 
essayer de lutter contre leur seigneur, qui du reste s’était fait une 
forte situation, en obtenant pendant la peste le litre décomman- 
dant de Solliès. Le marquis en profita pour fançotlner ses vassaux 
et leur faire payer tous les frais du prodigieux procès, que sespro- 

(1) Registre des délibérations, fol. 303. V° 

(2) Farm concordiâ crcscunt. 
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cureurs alimentaient avec tant de succès, depuis près d’un siècle, 
La poire était mûre , le seigneur et ses agents la cueillirent. 

Le 27 juin \ 723 , le conseil général est assemblé dans la mai- 
son-de-ville de Solliès-Pont (1 ) par devant M. Claude Guibaud , 
bailli et lieutenant de juge de M. le marquis de Solliès, * auto- 
risant le présent conseil. » Les consuls font connaître que les 
sieurs Sénés, Gensollen et Dollioules , députés par le conseil pour 
tâcher de parvenir à un accommodement avec M. le marquis de 
Solliès , au sujet du procès des Morrières a qui dure depuis plus 
de quatre-vingts années » (2) ont obtenu trois propositions, par- 
mi lesquelles la communauté choisira la meilleure , savoir : 
compter immédiatement 45,000 livres au sieur de Solliès, s’en- 
gager à lui en payer 50,000 en huit ans , ou lui abandonner la 
forêt des Morrières. 

Le conseille n’hésite pas , il accepte la seconde proposition. Il 
s’engage au nom de la communauté à payer au marquis 50,000 
livres en 8 ans , plus les dépens qui s’élèvent à 1 ,500 livres et 
qui devront être acquittés' dans un an (3). 

Et .pour ne point laisser échapper une si bonne occasion de rui- 
ner la communauté , on s’empresse de donner aux sieurs Sénés , 
Gensollen et Dollioules, la mission de signer l’acte de transaction, 
qui est en effet passé le 1 er juillet suivant , par M. Daix , notaire 
royal à Solliès , lequel était en même temps second consul. 

L’affaire fut donc conclue à la satisfaction générale du sei- 
gneur, de ses procureurs et du notaire consul. 

(t) C’est la première fois que le village est ainsi désigné. Précédem- 
ment on disait le Pont, le quartier du Pont , ou la paroisse du Pont. 

(2) En effet la procédure remontait à 1 636 , soit 97 ans en <723. — 
Voilà en vérité , une affaire bien conduite par la dynastie des procu- 
reurs de la famille de Forbin. 

(3) Reg, des délib. fol. 78. 
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Quant à la communauté elle-même , elle n’eut qu’un procès de 
moins , mais elle s'enrichit d’une dette de 50,000 livres, et la 
discorde s’était si bien introduite dans son sein qu’il n’était plus 
possible de s’entendre. Les trois paroisses ou sections de commu- 
ne agissaient isolément , contractaient des dettes et se querellaient 
amèrement, quand il fallait répartir enlr’elles le produit des im- 
positions communales. 

Cependant les procès ne marchaient pas avec la même activité 
depuis quelque temps ; l’esprit public languissait et les procu- 
reurs se lamentaient. Mais cela ne pouvait durer ainsi. On fit agir 
celui des conseillers qui parla nature de ses fonctions pouvait le 
mieux compatir au malaise général ..... des agents d’affaires. 
Le notaire Jean-Baptiste Toucas fut prié d’interpeller le conseil à 
cet égard. 

Et le 5 mai 1737 « le dit sieur Jean-Baptiste Toucas , notaire 
royal, représente au conseil qu’il lui est venu en notice que la 
communauté a divers procès par devant M. le lieutenant de Toulon 
et par devant nos seigneurs de la souveraine cour du Parlement 
qui sont négligés depuis longtemps , parla négligence, sauf res- 
pect, de leurs administrateurs , notamment celui qu’elle a avec le 
marquis de ce lieu , à raison de la réduction de la mouture ; qui 
est des plus importants que la cour ait jamais eus , surtout parce 
qu’il tend au soulagement des pauvres habitants. » 

On voit que « ce pauvre peuple » n’est pas oublié , ét que si 
on veut des procès , c’est pour son plus grand avantage. Le ré- 
sultat fut en effet des plus heureux pour lui ; nous verrons que la 
communauté fut condamnée a payer 20,000 livres au marquis de 
Forbin , ce qui motiva une augmentation de l'emprunt. 

Le 10 juin , le I ® r consul , M. Delor., prend sa revanche. On l’a 
devancé pour le procès de la mouture , aujourd'hui , il signale un 
autre procès non moins important contre le seigneur de Solliès. 

Il rappelle qu’en l’année 1731 « Il fut dressé une consultation 
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par maîtres Pascal et Silvecanne au sujet des prétentions que la 
communauté pourrait avoir contre le sieur de Forbin, en consé- 
quence de laquelle il fut délibéré, le 20 octobre audit temps, de 
poursuivre le remboursement du contingent dû par ledit seigneur 
dans la contribution payée aux ennemis de l’Etat, lors du siège 
de Toulon. » 

Dans la réunion suivante, le même consul s’empresse d'annon- 
cer que le marquis de Solliès a lancé une assignation contre les 
fermiers de la communauté, au sujet de la franchise qu’il prétend 
avoir sur les droits du piquet. 

Mais ce n’est pas tout. Il y a une contestation entre le marquis 
et les syndics des eaux d’arrosage. Le 1 er consul propose, et le 
conseil adopte à l’unanimité, de prendre le fait et cause des syn- 
dics et de plaider contre « le magnifique seigneur du lieu. » (t) 

Cette avalanche de procès commence à effrayer le seigneur de 
Solliès. Il écrit de sa main à M. l’avocat André Rigouard, pour 
lui manifester son intention de terminer, par un arbitrage amiable 
toutes les contestations qu’il peut avoir avec la communauté. 

« Que la volonté de Dieu soit faite , écrit-il , j’espère qu’il 
m'aidera, n’ayant rien à me reprocher sur leur compte; bien loin 
de là, ayant toujours été occupé du soin de leur faire, plaisir. Si 
ces messieurs veulent, à cette heure que MM. les avocats ne font 
rien, nous en prendrons de plus habiles qui finiront toutes nos 
affaires. S’ils ne le veulent, que la volonté de Dieu soit faite. » 

Le conseil répond par la délibération suivante, qui n’est pas 
moins affectueuse : « Sur quoy, le présent conseil, charmé de 
finir toute contestation avec M. le marquis de Solliès, désirant de 
vivre en bonne intelligence avec son seigneur, délibère et charge 
M. Aude Rigouard, avocat, d’écrire à mon dit marquis, de donner 
pouvoir à telle personne qu'il trouvera à propos, pour convenir 

(1) Reg. des délib. fol. 22. 
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d'arbitres et approuver la délibération qui sera prise par la com- 
mune à ce sujet. » 

Le 1 5 septembre, le 1 er consul fait connaître que le marquis 
de Solliès, qui est depuis quelque temps à son château, a demandé 
plusieurs fois de finir les procès par une transaction amiable et 
qu’il convient de nommer des arbitres. M. Delor est invité par le 
conseil à choisir lui- même les arbitres et à les proposer au mar- 
quis. 

Mais il paraît que l’on ne put s’entendre tout d’abord. Le fait 
est que le procès sur la franchise est perdu et que, le 13 octobre, 
le trésorier est invité h payer 220 livres pour les dépens mis à la 
charge de la communauté. (1 ) 

A cette époque, la communauté de Solliès craignait moins le 
seigneur marquis, que les agents du fisc. 

Cependant on ne négligeait pas le procès ou plutôt les procès 
du seigneur de Solliès. Le 26 octobre, le conseil délibère de le 
mettre en demeure de désigner des experts ; on ira jusqu’au roi 
s’il s’y refuse. (2) 

Le consul Gensollen se rend à Aix, avec le juge, M. Rigouard, 
et apprend de la bouche même du seigneur de Solliès, qu’il dé- 
sire régler tous ses procès amiablement. Le seigneur désigne 
l’avocat Pazery pour s’entendre à ce sujet avec M. Pascal, avocat 
de la communauté. 

A son retour à Solliès, le consul Gensollen fait part de celte 
bonne nouvelle au conseil communal, qui approuve tout ce qu’il 
a fait. (8 février 1739). 

Après divers pourparlers, des arbitres sont choisis de part et 
d’autre. Le marquis de Solliès désigne M. le premier président 
du Parlement, M. le président de Réguse père, et M. de Ripert» 

(1) Reg, des délib. fol. 37. 

(2) Ibid. fol.' 92. 
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procureur général. — La communauté désigne, de son côté, M. de 
Lestang Parade, coQseiller au Parlement, M. de Monval, conseil- 
ler aux Comptes, et M. d’Antoine , conseiller aû Parlement. 
(26 avril 1739.) 

Le 14 août de l’année suivante, le conseil général, sur la pro- 
position du consul Bouffier, sanctionne le projet de transaction 
qui lui est soumis. 

• Sur quoy le conseil, approuvant et ratifiant la proposition 
ci-dessus, donne pouvoir aux sieurs consuls d’offrir à mon dît 
seigneur le marquis, la somme de 45,000 livres, moyennant quoy 
les parties se départiront de tous les. procès, prétentions et diffé- 
rends qu’elles ont eus jusqu’à aujourd’hui, et cependant (pendant 
ce) le présent conseil consent que mon dit seigneur de Solliès 
jouisse, sa vie durant.de la mouture sur le pied de 1 6,et qu’après- 
son décès elle sera réduite au 25 comme elle était auparavant, 
moyennant quoy les. 45,000 (livres ne seront payées qu’après 
le décès du seigneur marquis et à ses héritiers. » 

Le marquis de Solliès ne voulut réduire le droit de mouture 
qu’au 20,. au lieu du 25 que demandait la commune. 

Trois ans après, au mois de mai 1743, Louis Palamèdes de 
Forbin mourait sans postérité mâle, et la seigneurie de Solliès 
passait dans la famille des Porcellets. 

Jean de Forbin, père de Louis Palamèdes, avait prévu le cas 
où son fils mourrait sans héritier direct, et lui avait substitué 
Elisabeth de Forbin , mariée à Françoise-Louis des Porcellets, 
seigneur de Maillane, dont elle n’avait eu qu’une fille, nommée 
Françoise des Porcellets, qui avait elle-même épousé son cousin 
Paul-Joseph des Porcellets , marquis de. Maillane , baron de 
Barboux, seigneur de Saint-Paul, dé Courtezon, etc., etc. 

Paul-Joseph des Porcellets, et peu de temps après, son fils, 
Armand-René des Porcellets , héritèrent de la seigneurie de 
Solliès. Cependant ce ne fut pas sans difficulté ; car les Forbin de 
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la Barben essayèrent dt faire annuler la substitution. Mais, par 
arrêt du 5 avril 1748, Armand-René des Porcellets fut déclaré 
héritier de la substitution portée dans le testament de Jean de 
Forbin. 

Dès le 1 5 avril de cette même année, le conseil communal, in- 
formé du résultat de la procédure pendante entre les deux pré- 
tendants, délibère qu’il y a lieu d’aller complimenter M. des 
Porcellets, qui ayant gagné son procès contre le marquis de 
Forbin doit être salué seigneur de Solliès. (1) 

Le marquis des Porcellets vit en très-bonne intelligence avec 
les habitants de Solliès. II s’occupe personnellement des affaires, 
et signe sur le registre des délibérations pour approuver le choix 
du capitaine de \ille. (2) 

Pendant que ces bonnes relations s’établissaient entre la 
commune de Solliès et son nouveau seigneur, la branche dés 
Forbin de la Barben s’était mise en instance pour faire casser 
l’arrêt du 5 avril 1748 et rentrer en possession de Ta seigneurie. 
Le 6 novembre 1763, Anne, Gaspard, Palamèdes de Forbin de 
Pimoisson, héritier testamentaire de M. Louis, Palamèdes de 
Forbin, marquis de Solliès, fit signifiera la communauté un arrêt 
du Parlement, intervenu entre lui et le marquis des Porcellets, 
au sujet de la directe universelle. (3) 

Le marquis des Porcellets comprenant sans doute que la terre 
et seigneurie de Solliès pourrait bien lui échapper, eut la pensée 
de compliquer la question, en cédant ses droits féodaux à la com- 
munauté, qui était toujours prête à faire les plus grands sacrifices 
pour conquérir son indépendance. 



(4) Reg. des déUb. fol. 25. 

(2) Ibid. année 1755 — fol. 12. 

(3) Ibid. année 1763 — fol. 296. 
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L’affaire fut soumise au conseil général, le 8 mai 1768, par 
M. Joseph Pey, maire 1 er consul, qui s'exprima avec toute la so- 
lennité que comporte l’importance de la question. Je transcris 
son discours. 

« Le conseil général n’ignore point, dit-il, les offres avanta- 
geuses que M. le marquis de Porcellets, seigneur de ce lieu, par 
un effet de sa bonté, a bien voulu faire à la communauté de lui 
vendre ses droits seigneuriaux, consistant principalement eu la 
haute, moyenne, basse justice, et autres quelconques, ensemble 
les fonds de terre qui lui appartiennent, sur l’estimation qui en 
sera faite par amis communs et sans frais. Lesdits maire-consul, 
conseillers et principaux habitants de la communauté, adhérant à 
une proposition si utile et si avantageuse au service du roi, au 
bien de la province et de la communauté, ont eu l’hortneur d’adres- 
ser un placet à M. le comte de Saint-Florentin, ministre et se- 
crétaire d’Etat, pour supplier sa grandeur de vouloir leur obtenir 
de Sa Majesté, les lettres patentes nécessaires. 

« Je n’ai pas besoin, Messieurs, ajoute le maire 1 er consul, de 
vous faire un long étalage des avantages que le roy, la Province 
et la communauté retireront de cette acquisition ; vous le sentez 
déjà par vous-mêmes et vous savez que ce pays est situé sous un 
beau ciel, que nous y jouissons d’un air salubre, qu’il est traversé 
du nord au midi, par une rivière qui arrose une vaste et agréable 
campagne, abondante en sources fécondes, qui font aller des an- 
gins, dont on pourrait se servir pour les multiplier, qui baignent 
et fertilisent de magnifiques coteaux et qui n’ont rien de commun 
avec les eaux de la rivière ; que c’est ici le chemin royal qui mène 
en Italie, à deux lieues de Toulon et à portée des plus grandes 
villes de la Provence, comme Aix, Marseille et Arles, susceptible 
d’un grand et facile commerce, principalement par ses vins, hui- 
les, soies, savons et autres effets et fruits très-propres pour un 
commerce avec l’étranger dont nous sommes voisins ; vous sentez 
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encore, Messieurs, combien ii vous serait utile et profitable de 
parvenir à l’ extinction des droits seigneuriaux , par l’augmenta- 
tion que vous feriez du prix de vos terres, par une plus grande 
population que la liberté procurerait , attirant un plus grand 
nombre d’habitants par l’accroissement de l’industrie. 

« En conséquence dudit placet, M. de Saint-Florentin a l’hon- 
neur d’écrire aux sieurs maire et consuls une lettre de Versailles 
en date du 27 avril dernier par laquelle il demande de lui indi- 
quer les moyens que nous pourrons employer pour parvenir à 
cette acquisition ; c’est le sujet pour lequel il a convoqué le pré- 
sent conseil général pour délibérer. 

« Sur laquelle proposition, le conseil général approuvant et 
ratifiant tout ce que, par les consuls, a été précédemment fait à ce 
sujet, a unanimement délibéré et chargé les maire et consuls de 
faire savoir, en réponse à sa grandeur Mgr le comte de Saint-Flo- 
rentin, que la communauté désire de faire l’acquisition des droits 
seigneuriaux et autres effets appartenant à- M. le marquis de 
Porcellets, seigneur de ce lieu , sous le bon plaisir et avec la 
permission et agrément de Sa Majesté ; qu’elle sera en état de se 
libérer facilement et en peu de temps, par un piquet déjà établi 
depuis plusieurs années qui produit annuellement 27,050 livres, 
par un dixième de tous les fruits et par d’autres petites sommes 
de la communauté. » (1) 

Hélas ! cette acquisition qui devait mettre fin aux vexations 
du seigneur et de laquelle les habitants de Solliès se promettaient 
de si grands avantages ne s’effectua pas. Le marquis des Porcel- 
lets fut bientôt dépossédé de la seigneurie de Solliès, par son 
compétiteur le marquis deForbinda-Barben. Un arrêt de la cour 
d’Aix, du 30 juin 1763, avait condamné M. des Porcellets à lui 
payer une somme de 169,326 livres et comme ce dernier n’avait 

(t) Reg. des délib. fol. 56, 57 et 59. 
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pu s'acquitter, le château et la seigneurie avait été mis en vente 
aux enchères publiques, et, le 13 juin 1778, le marquis de For- 
bin-la-Barben s’en rendit adjudicataire au prix total de 239,136 
livres. (1) 

La communauté laissa échapper cette magnifique occasion de 
conquérir son indépendance. Il est vrai que la somme était très- 
élevée et que sagement on avait dû s’opposer à un pareil sacrifice, 
dans un moment surtout où les finances communales étaient 
très-obérées. 

Les habitants de Solliès prirent hardiment leur parti, et réso- 
lurent de gagner les bonnes grâces du nouveau seigneur, en lui 
souhaitant une bienvenue cordiale. 

« Le conseil pense qu’on ne saurait mieux marquer à M. le 
marquis de Forbin, le sincère plaisir et la vraie satisfaction qu’il 
a de lui voir réunir la totalité des droits du fief de Solliès, que 
par un vif empressement d’en consigner le monument dans les . 
registres publics de la communauté ; à l’effet de quoi il a été 
unanimement délibéré que le verbal de mise en possession serait 
enregistré sur tout son contenu à la suite du présent conseil. . . . 
■et ledit seigneur de Forbin sera supplié de vouloir bien accorder 
sa protection et sa bienveillance à ses vassaux de Solliès, qui ne 
•cessent de faire les vœux les plus ardents pour la conservation de 
ses jours, ainsi que de ceux de Madame de Forbin et leur chère 
famille !....» (2) 

Ce langage s’explique quand on réfléchit que le conseil se tient 
aujourd’hui à Solliès-Pont, et que les habitants du Pont ont tou- 
jours cherché la protection du seigneur , afin d’être secondés dans 
leur désir d’attirer à eux toute la communauté. C’est ce qui ne 
tarda pas à arriver. Il ne restait au vieux bourg que le privilège 

< 

{1) Reg. des délib. 1766-1779, fol. 383. 

JS) Ibid. fol. -382. 
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des élections et ce privilège lui fut bientôt enlevé. On décide, le 
5 décembre 1779, que les élections auront lieu au Pont ; 
« attendu que le bourg du Pont est le centre de ceux qui compo- 
sent la communauté. » (1) 

Les villages de la plaine se développent au détriment du vieux 
Solliès qui n’est déjà plus qu’un monceau de ruines. L'église de 
la Farlède, récemment érigée en paroisse, obtient, le 7 mai 1780, 
la construction d’un clocher à 4 cloches à l’instar des trois autres 
paroisses. (2) 

Mais une fois en possession de tout le pouvoir administratif, le 
bourg du Pont commence à faire de l’opposition au seigneur 
marquis dont il n’a plus besoin. 

La délibération suivante, prise au Pont le 18 novembre 1781, 
en est un témoignage. 

« M. le maire dit: qu’il peut arriver qu’il soit nécessaire de 
mettre en délibération des affaires sur lesquelles la présence offi- 
ciers des seigneurs gênât la liberté des suffrages, parce qu’elles - 
pourraient les regarder directement ou indirectement'.... Sur 
quoi, le conseil a unanimement délibéré et donné pouvoir au 
maire et consul de présenter une requête à la souveraine cour 
du Parlement, pour obtenir la subrogation d’un commissaire ou 
d’un juge royal le plus prochain, pour pouvoir autoriser les 
assemblées dans tous les cas où les officiers des seigneurs seraient 
suspects. » (3) 

Le moment n’est pas éloigné où la révolution changera toutes 
choses. En attendant, les impôts deviennent tous les jours plus 
lourds et il faut y pourvoir. En 1787, le chiffre des dépenses 
annuelles excède de 30,000 livres la somme des revenus. Pour 

(ly Reg. des délib. fol. 4S. 

(2) Ibid. fol. 43. 

(3) Ibid. fol. 122. 
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l’acquittement de cet excédant, «le maire pense qu’il est néces- 
saire de faire une imposition suffisante sur la taille, sous peine 
contre ceux qui sont d’avis d’une imposition insuffisante, d etre 
poursuivis pnleur propre et privé nom à parfournir ce qui se trou- 
vera manquer .solidairement, l’un pour l’autre, sans espoir de rejet 
sur la communauté, et mille livres d’amende et de plus grande. » 

C’est toujours la même formule, qui laisse le choix aux déli- 
bérants d’approuver ou d’être ruinés. 

Les impôts sont compris pour 54,000 livres sur la somme des 
dépenses, s’élevant à 62,000 livres. 

Viennent ensuite les préludes de la Révolution. Le 14 avril 
1788, le conseil enregistre une lettre circulaire, adressée le 29 
mars, par M. le baron de Breteuil à M. de Latour, intendant de 
Provence, ayant pour objet de mettre en garde les communautés 
contre les fausses assertions soutalues dans une lettre des députés 
du Tiers-Etat, du I er février, relatives aux intentions du roi. et 
qui sont de nature à jeter l’alarme et à semer la discorde dans les 
esprits. (1) 

Le 22 février 1789, assemblée des chefs de famille, 1° pour 
élire un député à l’assemblée de la viguerie ; 2° pour dresser le 
cahier des instructions et doléances particulières, relativement 
aux intérêts du royaume en général et dé la province en particu- 
lier. Le député élu se rendra à l’assemblée de la viguerie 
d’Hÿères. pour y concourir à la nomination d’un ou de plusieurs 
représentants à l’assemblée générale des communautés ou Tiers- 
État de la province. 

Cette délibération qui ouvre la porte aux événements de la Ré- 
volution, ressemble sans doute à beaucoup d’autres. Cependant 
elle mérite d’être consignée in extenso, dans cette étude sur la 
lutte de la bourgeoisie contre les abus féodaux, 

(t) Reg. des dclib. fol. 445. 
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« M. le maire a dit : 

« Messieurs, 

« En conformité des ordres de Sa Majesté, je vous ai assern* 
blés pour élire un député à l’assemblée de la viguerie, et pour 
dresser k le cahier d’instructions [et [doléances particulières, qui 
peuvent intéresser la communauté. 

« M. le maire a ajouté : 
a Messieurs, 

« La nation, courbée sous le poids de ses maux, ne pouvait 
prévoir, dans sa douleur profonde, quel en serait le terme, lors- 
qu’un roi-citoyen s’est proposé de la régénérer. L’émule de 
Charlemagne, s’élevant au dessus du vulgaire des rois, a trouvé 
dans la nation elle-même ses propres ressources ; ses vertus l’ont 
garanti des vaines craintes, et il a appelé son peuple pour concou- 
rir à ce grand oeuvre. 

• Puissions-nous mériter une confiance qui présage notre 
bonheur, puissions-nous former un vœu capable d’élever la na- 
tion à ce haut degré de prospérité et de gloire auquel elle a droit 
de prétendre. Que le bien public soit notre objet et notre règle, 
que les lois seules de la raison et de l’équité exercent ici leur em- 
pire ; que leurs réclamations pour le Tiers soient enfin écoutées ; 
c’est de son influence dans la nation, que va dépendre la prospé- 
rité publique, la nature l’a fait naître l’égal des autres ordres, ses 
services lui donnent droit au premier rang. 

• Oui, Messieurs, c’est le Tiers qui porte le fardeau de la 
société, c’est lui qui donne à la religion ces pasteurs respectables 
qui la prêchent au peuple, qui la font chérir par leurs vertus ; 
c’est lui qui compose ses armées, qui défend la patrie, sans espoir 
de récompense ; c’est lui qui tire du sein de la terre ces moissons 
qui nourrissent l’homme, qui embellit l'Etat du fruit de ses 
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connaissances et de son industrie, qui l’enrichit des trésors de 
l’univers ; enfin c’est lui qui forme le vingt-quatre vingt-cin- 
quième (2t[25) delà nation ; sans lui la nation ne saurait-être, 
lui seul formerait sous les lois du monarque bienTaisant qui nous 
gouverne, une nation heureuse et florissante. 

« Sur la proposition ci-dessus, les délibérants, pénétrés de 
respect et d’amour pour le roi, et de vénération pour les per- 
sonnes vertueuses qui entourent son trône, ont arrêté unanime- 
ment et par acclamation de faire demander par leurs représentants 
aux Etats généraux : 

« 1 0 Que ses délibérations soient prises en commun pour les 
trois ordres et les suffrages comptés par têtes. 

« 2» Qu’il soit formé une constitution oü les droits de la cou- 
ronne, ceux delà nation, soient respectés et établis d’une ma- 
nière invariable. 

« 3* Que le code civil et criminel soit réformé, que les tribunaux 
inutiles et onéreux soient supprimés, que les charges de magis. 
trature cessent d'être vénales, que leur valeur en soit payée par 
les justiciables quand elles vaqueront ; que les tribunaux de 
justice jugeant en dernier ressort soient organisés de manière que 
le Tiers y soit en nombre égal, et y ait la même influence que les 
deux autres, que les juridictions seigneuriales soient royales. • 

« 4° Que le tiers partage avec le second ordre les bénéfices et 
dignités ecclésiastiques, les emplois civils et militaires, sans que 
ces dits emplois puissent conférer la noblesse à ceux qui en seront 
revêtus. 

« 5 e Que Sa Majesté soit très-humblement suppliée de ne plus 
accorder des lettres de noblesse. 

« 6° Que les communes soumises à des droits féodaux aient la 
faculté de se libérer, vérification et estimation faites de ces droits. 

a 7° Que les impositions mises et à mettre soient réparties 
d’une manière égale sur tous les sujets de la monarchie. 
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« 8° Qae le prix du sel soit rendu uniforme dans tout le 
royaume. 

« 9* Que tous les droits qui gênent la circulation des denrées, 
marchandises et le commerce, dans l’intérieur du royaume, soient 
abolis, et que les bureaux des traites soient placés aux frontières. 

a Gomme il importe pour la prospérité de cette province que 
les Etats qui l’administrent soient bien organisés, les délibérants 
demandent encore : 

«1 0 Que les Etats de Provence soient formés sur le modèle 
de ceux du Dauphiné, avec cette différence Cependant que le pré- 
sident n’étant éligible que dans les deux premiers ordres, le Tiers 
ait seul la faculté de l’élire. 

« 2° Que le Tiers choisisse ses représentants aux États géné- 
raux et provinciaux dans des assemblées, desquelles seront exclus 
les nobles. 

« 3° Que les assemblées du Tiers puissent choisir leurs dépu- 
tés dans telles communes de la province ou district quelles trou- 
veront bon. 

« 4° Qu’il soit permis aux communes d’avoir un syndic, 
lequel aura entrée aux États. 

« 5° Que les comptes de la province soieht imprimés tous les 
ans et qu’un exemplaire en soit envoyé à chaque communauté. 

« 6° Que la répartitiou des secours que le roi accorde aux pays 
et celle de l'imposition de 15 livres par feu affectée à la haute 
Provence soient faites dans le sein des États et par eux arrêtées. 

« 7° La désunion de la procure du pays du consulat de la ville 
d’Aix. 

« 8® L’égalité des voix par l’ordre du Tiers contre celle des 
deux premiers ordres, tant dans les Etats que dans la commission 
intermédiaire. 

« La communauté assurée de l’attachement respectueux que 
le Tiers-État a pour le roi, et de la disposition où il est, de lui 

14 
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faire en tout temps l’hommage et le sacrifice de sa fortune et de 
verser pour lui et son auguste famille jusqu’à la dernière goutte 
de son sang, a déclaré qu’elle adhère toujours aux demandes 
faites, à faire dans la circonstance présente par les autres com- 
munes du royaume ; qu’elle autorise son représentant aux 
assemblées du Tiers à se réunir aux autres députés pour former 
en commun un cahier de demandes, plaintes et doléances sans 
qu’il soit permis cependant d’omettre aucune des demandes, ci- 
dessus. 

« L’assemblée charge expressément les maire-consuls d’adres- 
ser un extrait de la présente délibération, rendue publique par la 
voie de l’impression, à Monsieur, comte de Provence, à M. le 
garde des sceaux, à M. Necker, ministre d’Etat, à M. de Ville- 
deuil, à M. le maréchal Pinde de Beauvau, gouverneur de la 
province, avec des très-humbles supplications de vouloir bien 
l’appuyer de leurs puissantes protections et aux diverses vigueries 
et communautés. 

« De plus, l’assemblée charge MM. les maire-consuls d’en en- 
voyer un extrait à M. l’avocat Bouche et de lui témoigner ses 
sentiments d’estime et de reconnaissance.que le bon usage qu’il a 
fait de ses talents en plaidant la cause de la nation ont inspiré à 
la communauté et à chacun de ses membres en particulier. 

« Ainsi proposé, résolu et délibéré ; ce sont, tous les chefs de 
famille sachant écrire, soussignés. » 

« Victor Dollieules, maire, Joseph Sénés, consul, etc., etc. 
22 février 1789. (1) 

« Le 22 mars 1789 (2), ont été nommés députés : Dol- 
lieules, maire, Joseph Gerfroit, médecin, Jean-François Gen- 
sollen, avocat, Joseph Sénés, négociant, François Lieutaud, 

(1) Reg. des délib. fol. 487-490. 

(S) Ibid. fol. 198. 
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bourgeois, Toucas-Pierre Guidon, négociant, Augustin Aiguier, 
Vincent Guiol, ménagers et Joseph Rey, maître bourrelier. » 

Le 7 juin 1789, il avait été pris une délibération relative au 
sieur de Forbin, marquis de Solliès. Elle était très-élogieuse poui’n 
le seigneur du lieu, si on en juge par la conclusion qui seule a été 
respectée: « Sur laquelle proposition, le conseil applaudissant 
« de son cœur aux sentiments de générosité et de grandeur dame 
« de M. le marquis de Forbin, a unanimement délibéré de ne 
« rien statuer dans le moment présent sur l’indemnité au sujet 
« de la moulure. 

L’exposé des motifs a été biffé de manière à ne pouvoir être 
lu, conformément à la décision suivante, consignée en marge du * 
registre, le 24 août 1792 : 

« Aujourd’hui, 24 août 1792, l’an IV de la liberté, le conseil 
général de cette commune s’étant assemblé, plusieurs citoyens de 
cette ville se sont présentés et ont demandé lecture de la délibé- 
ration ci-contre, laquelle ayant été faite et ayant été reconnu que 
dans l’exposé on pouvait présumer des injures contre quelques 
citoyens de cette ville, et cette délibération n’influant absolument 
en rien sur les affaires de la commune, il a été unanimement dé- 
libéré, après avoir oui sur ce le procureur de la commune, que 
ledit exposé sera biffé , rayé , pour qu’il në paraisse rien du 
contenu, en désavouant, de la manière la plus formelle, l’ adulation 
prodiguée au sieur Forbin , et qu’il na jamais méritée. » 

Tel fut le dernier mot de ce long conflit qui avait duré 398 ans, 
de 1394 à 1792. 



OCTAVE TEISSJER , 

Correspondant du Ministre de l’Instruction publique, 
pour les travaux historiques. 
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9 DES ÉCRITURES ET VIEUX TITRES 

au 

MONASTÈRE S'-HONÔRAT DE LÉRINS. 



Tel est le titre d’un vieux manuscrit qui a paru très-intéres- 
sant au point de vue historique et dont la publication plaira à 
plus d'un érudit. Ce motif m’a poussé à le tirer de la poussière 
dans laquelle il gisait enseveli et oublié. 

La vie religieuse se trouve mêlée partout et toujours à la vie 
politique. Mais jamais cette union ne fut plus belle qu’aux jours 
glorieux où l’Eglise sauva la société envahie par les barbares que 
seule elle pouvait adoucir et civiliser. Alors que dans l’Europe, 
au milieu des invasions, tout avait péri, l’esprit chrétien restait 
seul et il sauvait tout en portant remède aux maux et aux dé- 
sordres les plus affreux. Get esprit chrétien vivait surtout dans 
ces illustres monastères dont la science et la piété ont faille 
renom ; celui dont nous allons occuper le lecteur ne fut pas un 
des moins glorieux. Ces monastères étaient « comme autant 
de foyers lumineux oh venaient s’éclairer les hommes de toute 
langue et de toute nation. » Les uns y étaient attirés dès 
l’adolescence et venaient se préparer aux luttes de la vie d’apA- 
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tre par la prière, le recueillement et l’étude au milieu de tous 
les trésors de l’intelligence. D’autres choisissaient pour eux la 
meilleure part, et, comme Marie-Madeleine, ils méditaient jour 
et nuit la parole du maître ; c'était leur demeure , le lieu de 
leur repos.’ Quelques-uns accouraient s’y réfugier pour oublier 
les disgrâces de la fortune, pleurer les fautes passées et retrem- 
per leur âme dans la force chrétienne. Tous, à l’abri des tra- 
cas du siècle, libres des soins de ce monde, ils apprenaient à 
aimer Dieu et à le faire aimer. On y 'voyait d'habiles copistes 
qui nous conservaient les monuments du passé ; des savants 
qui travaillaient à la restauration de l’enseignement catholique 
par la connaissance approfondie de la doctrine des pères et des 
saintes lettres. C’était là, en un mot, que régnait le goût des 
bonnes études. 

Aujourd’hui, de la plupart de ces maisons bénies, il ne reste 
plus que des ruines. Le vent des mauvais jours a souillé dessus 
la désolation et la mort. Ces ruines parlent bien haut au coeur et 
le vague mystérieux qui les entoure fait renaître très-ardent le 
culte du passé. De toutes parts des hommes intelligents, des 
hommes de cœur se pressent autour de ces monuments renver- 
sés, auprès de ces illustres débris ; les uns pour les racheter, les 
autres pour les faire revivre par l’histoire. 

C’est ainsi que, pour en venir à l’abbaye deLérins, dans ce 
diocèse de Fréjus, nous avons vu un prélat aussi savant que 
pieux, se montrer jaloux de rendre toutes ses gloires à son 
siège, toujours si célèbre. Se souvenant qu’un de ses illustres 
prédécesseurs , St-Léonce, avait attiré et retenu par les douceurs 
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de son amitié St Honorât (1) ët l’avait porté à fonder ce mo- 
nastère, Monseigneur Jordany a employé tous ses soins à rache- 
ter cette île, que Salvien appelait avec Hilaire etCésaire d'Arles, 
Honorât de Marseille, Fauste de Riez, des noms les plus doux et 
les plus glorieux. 

On est heureux de retrouver dans cet ancien séminaire d’ Evê- 
ques et de Saints une image et un souvenir du passé. Il est vrai, 
le monastère n’est point encore relevé, le château-fort, si poéti- 
quement bâti sur le rivage de la mer comme un phare pour les 
navigateurs et un port pour les naufragés, ne présente plus lui 
aussi que des ruines; mais autour de ces murs à demi-renversés 
on peut voir maintenant l’habit religieux et une famille d’orphe- 
lins que la religion a fait ses enfants. 

On a beaucoup écrit sur le monastère Sl-Honorat. Un prêtre 
de ce diocèse, Monsieur le chanoine Alliez, après de nombreuses 
et savantes recherches, a fait l’histoire de l’abbave et l’a écrite 
dans le plus beau style. Il reste peu à dire après lui. Celui qui 
voudrait entreprendre de marcher sur les traces de cet érudit 
pourrait paraître bien téméraire. Le savant historien, que nous 
venons de nommer, avait pu entrevoir le manuscrit qui nous 
occuperais il ne fut pas assez heureux pour le consulter comme 
il l’aurait désiré. Nous trouvons là un motif de plus pour le faire 
connaître. On y lira l’énumération d’un grand nombre de docu- 
ments pour la plupart inédits ou inconnus. Beaucoup de pièces 

(t) Prœter secreti opporlunitatem àc beatissimi in Christo viri Leontii 
episcopi oblectatus vicinia et charitate constrictus, — Sermo Sti Hilarii 
Arelat. 
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ont pu être égarées, d’autres perdues. Le mal n’est pas nouveau. 

Le père de Montfaucon visitant l'ile St-Honorat en 1698 , a 
écrit dans son Diarium Italicum la note que voici : In bibliothe- 
cam concidimus, olim numerosissimam, supersunt hodièque manus- 
cripli quidam, non ita magni pretii, quos evolvere per tempus non 
licuit : magna pars, aiunt, eœporlati sunt et hinc etinde dispersi. 

Depuis, ces papiers avaient été transférés en grande partie à 
Grasse. Après la première révolution ils se trouvaient avec ceux 
de l’ancien évêché de cette ville, dans une saile basse du palais 
épiscopal devenu la mairie. Un ordre ministériel les fit transpor- 
ter au chef-lieu du département, alors Draguignan, et sitôt 
après l'annexion du comté de Nice, ils furent remis aux archi- 
vistes du département des Alpes-Maritimes, MM. Borg et Gallois- 
Monlbrun qui les ont classés et analysés avec le soin le plus 
minutieux et le plus intelligent. Ces Messieurs ont bien voulu 
me promettre de noter ceux qui existent encore et dont nous 
donnerons l’indication. Ceux qui ont été perdus pourront du 
moins être connus par la courte analyse du manuscrit. 

Le registre ne porte aucune date de l’époque à laquelle il a été 
composé. Toutefois il ne paraît pas remonter très-loin. L’écri- 
i ture et l’orthographe des mots le feraient croire du XVII e siècle. 
L’auteur semble avoir souvent copié textuellement le litre des 
pièces qu’il inscrivait sans avoir cherché à en modifier l'ortho- 
graphe, souvent aussi il a dù donner la sienne. 

L’abbé J. V. 

Membre de la Société française d' Archéologie. 
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L’inventaire des pièces de Lérins se compose de cinquante- 

\ 

deux fonds, et l'énumération des pièces appartenant h cha- 
cun de ces fonds est suivie d’un grand nombre de documents 
sur les privilèges, contrats, transactions, etc , du monastère. 
Nous allons tout d’abord donner un aperçu de ce registre, afin 
de mieux faire comprendre toute l'importance qu’il peut avoir. 
On pourrait peut-être, à l’aide de ces documents, ajouter 
quelques pages à l'histoire de ce célébré monastère. 

Dans le diocèse de Grasse. 

Cannes. — Donation de Cannes; de l’église et des dîmes; acquisi- 
tion pour l’hôpital ; démission des prétentions sur Cannes ; lettres 
patentes ; sentences arbitrales , ete. , etc. Le résumé de ces divers 
titres renferme 11 pages, plus une 12 e pour un mémoire des ctnses 
de Cannes, Mogins (Mougins) et la Roquette, contre le Commendataire. 

Abbaye. — Depuis l’an 752, c’est-à-dire depuis l’époque où Eleu- 
tlière, un des deux religieux cachés dans la grotte du côté du Frioul, 
pendant le massacre de St-Porcaire abbé et de 500 religieux, étant 
allé à Rome raconter ce massacre au pape, fut par lui nommé abbé 
du sacré monastère St-Honorat. L’énumération des pièces renferme 
26 pages. 

Ste-Marie de Brusco, St-Pierre d’Oppio, et St-Martin de la Garde — 
1 page, depuis l’an 1113. 

Mougins — 4 pages, depuis l’an 1038. 

Arluc — (Jadis à part soi et maintenant faisant partie du terroir de 
Cannes). 
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En l’an 742 St-Nazaire, abbé de St-Honorê successeur de St-Fauste, 
bâtit à Arluc un monastère de religieuses de l’ordre de St-Benolt, 
sous la direction de l'abbé de Lérins et sous le titre de St-Etienne et 
St-Martin. Le monastère ayant été détruit fut rebâti par St-Aygoulx, 
lequel, sur les instances des dames de la eontrée, y institua pour ab- 
besse une nommée Angarisme. Ce monastère dura jusqu’à St-Porcaire. 
Depuis, sous le règne de Charlemagne, les voisins commencèrent à ha • 
biter tout au côté de la rivière et firent un bon village qui dura jusqu’en 
1390, que Reymond de Turenne le déserta, et ses habitants vinrent à 
Cannes où est ce qu'ils ont continué du depuis. Ce fond renferme une 
page et demie. 

La Hoquette, Tillage et quartier d’Isolle — I page, depuis l’an 1061 . 

Pégomas — 3 pages, depuis l’an 1130. 

Vallauris — 10 pages, depuis l’an 1038. 

Valbonne — 12 pages, depuis l'an 1304. 

Sarloux ou Infirmerie — 8 pages, depuis l’an 1016. 

Clauzone — * 1 page, depuis l’an 1029. 

Le Prieuré St-Michel et St-Pierre des Aspres — une page et demie, 
depuis l’an 1113. 

St-Maxime de Revest ou Pierre-Feu — trois pages, depuis l’an 1007. 

L’Ue St-Honoré — depuis la fondation du monastère en 426, 32 pa- 
ges. Suit l’histoire d’un miracle opéré par l’intercession de St-Honorat. 

L’Ue Ste-Marguerite — 3 pages, depuis l’an 1 298. 

Antibes — une page, depuis l’an 1041. 

Vient ensuite l’énumération des privilèges dont jouissait l’abbaye 
dans le territoire de Grasse. 

1® Privilège de 25 sestiers de sel. L’origine de ce privilège com- 
mence en l’an 1056. L’analyse des pièces comprend une page et demie. 

2® Le droit de pèche; celui sur les épaves des naufrages, etc., etc. 

3® Franfsrfiefs — ces papiers commencent en l’an 1280. L’analyse 
comprend une page et demie. 

4® Dîmes — depuis l’an 1523. L’analyse comprend 3 pages. 
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En dehors du diocèse de Grasse. 



Suboure. — Donation datée de l’an 954 le £8 mars. L’analyse de» 
diverses pièces relatives à la donation de]Suboure et de ses environ» 
comprend trois pages et demie. 

Vintimille. — Donation d’une chapelle et terres adjacentes datée de 
l’an 95*. L’analyse comprend trois pages. 

Carnolesio. — Donation d’une terre datée de l’an 1061, de l'Eglise de 
1082. L’analyse des pièces relatives à ces donations comprend deux 
pages. 

Vasia sive Petra Lata, diocèse d’Albenga. — Donation datée de l’an 
1119. L’analyse comprend environ une page; 

Saourg. — Donation de l’église et dépendances datée de 1092. L’ana- 
lyse comprend trois pages. 

Notre-Dame des Chans du Thoet. — L’analyse des documents 
concernant ce prieuré, commence par une pièce datée de 127* et 
comprend une page. 

Napoule. — L’analyse des documents relatifs à la donation de ter- 
res, etc., à la Napoule commence par une pièce datée de 990 et comprend 
six ^ages et demie, (tj 

Le Prieuré Notre-Dame de Gratimoine et Notre-Dame de Clars de 
Séranon. — L’analyse des documents relatifs à cette donation com- 
mence par une pièce datée'de 1060 et comprend deux pages et demie. 

Brianson Prieuré Curé. — L’analyse des documents relatifs à cette 
donation commence par une pièce datée de 1081 et comprend cinq pages. 

Puget de Théniers, diocèse de Glandèves. — L’analyse de ces docu- 
ments commence par une série de donaiions sans dates, mais on trouve 

(t)'La Napoule était au diocèse de Grasse, quoique classée ainsi dans le manuscrit. 
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le nom de l’abbé sous qui elles ont été- faites. La première date que 
l’on rencontre est de 1312. Cette analyse comprend cinq pages. 

Ferres. — L’analyse de ees documents commence par la mention 
d’une donation sans date, mais avec le nom de l’abbé à qui elle est 
faite. La première pièce datée est de 1137.' L’analyse comprend une 
page. 

La Roque cl’Estéron,- Prieuré rural. — L’analyse commence par la 
mention d’une pièce datée de 1028 et comprend deux pages. 

Le Prieuré St-Saturnin et St-Martin de la Rochette Chanant, diocèse 
de Giandèves. — L’analyse de ces documents commence par une pièce 
datée de 1056 et comprend deux pages. 

Mories, Notre-Dame du Serrât, dans la communauté de Sénés. — 
L’analyse de ces documents commence par la mention de la donation. 
Cette première pièce est sans date, sans nom d’abbé. — Suit la colla- 
tion faite en l’an 1306. L’analyse comprend une page. 

Le Prieuré de St-Honorat et de St-George, de Clumans, diocèse de 
Sénés. — L’analyse commence parla mention de la donation, sans date 
mais faisant mention de l’abbé sous qui elle fut faite. Elle comprend 
deux pages. 

Le Prieuré de Vergons, diocèse de Sénés. — La première pièce re- 
lative à ce prieuré est âalée du 12 mai 1245. L’analyse comprend une 
page et demie. 

Notre-Dame de Callian. — La première pièce inscrite porte la date 
de 1038, L’analyse des documents comprend deux pages. 

St Marcellin de Mons et St-Eloi d’Esclapon. — La première pièce 
inscrite porte la date de 1128. L’analyse comprend un tiers de page. 

Bagnols. — La première pièce inscrite porte la date de 1500. L’ana- 
lyse comprend une demi page. 

Le Prieuré St-Etienne de Bargemon, diocèse de Fréjus. — La pre- 
mière pièce citée porte la date de 1070. L’analyse des documents 
comprend deux pages. 



* 
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L’Eglise paroissiale de St-Mlchel d’Ampus et Notre-Dame d’Espéla- 
ohe, diocèse de Fréjus. — La première pièce citée porte la date de 
990. L’analyse des documents comprend deux pages et demie. 

St-Barlhélemy de Lorgues, prieuré rural. — La première pièce 
porte la date de 1040. L’analyse comprend une demi-page. 

Le Prieuré du Motteiret et de St-Jean de Fas, diocèse de Fréjus. La 
première pièce citée porte la date de 1108. L’analyse comprend deux 
pages. 

Le Prieuré de Notre-Dame St-Miehel et St-Savournin de Mostiès, dio- 
cèse de Riez. — La première pièce citée porte la date de 1051 . L’ana- 
lyse comprend trois pages. 

Le Prieuré Notre-Dame St-Pierre et St-Martin de Romoles, diocèse 
de Riez. — La première pièce porte la date de 1081. L’analyse com- 
prend une page et demie. 

Le Prieuré Notre-Dame de Quinson, diocèse de Riez. — La première 
pièce citée porte la date de 1113. L’analyse comprend une page. 

Le Prieuré St-Pierre d’Albiosc, diocèse de Riez. — La première pièce 
citée porte la date de 4103. L’analyse comprend deux pages. 

St- Vincent d’Esparron, diocèse de Riez. — La première pièce citée 
n’a point de date, elle ne mentionne pas bon plus l’abbé sous qui la 
l r « donation fut faite. La pièce suivante est datée de 1113. L'analyse 
des divers documents comprend une demi-page. 

Le Prieuré du Villar, diocèse de Nice. — La première pièce citée 
porte la date de 1150. L’analyse comprend une page et demie. 

Sl-Antoine de Gênes. — La première pièce citée porte la date de 
1090. L’analyse comprend une page. 

Corsegouies, in Busido, in Besaldu, et Malagauda, diocèse de Vence. 
Une pièce seule, l’acte de donation, portant la date de 1155. 

Le monastère St-Véran, diocèse de Vence. — L’analyse ne mentionne 
que trois pièces portant la date, la l rc de 1050, la 2 m * de 1062, la 3“* 
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de 1016, laquelle par erreur probablement se trouve mentionnée en 
dernier lieu, ce que semble indiquer un petit renvoi. 

Tarascon. — L’analyse des documents relatif à Tarascon commence 
par un court apperçu delà Bulle du pape Innocent YI, en date du 1353, 
le 5 décembre, donnée à Avignon, portant permission de fonder le 
monastère de Tarascon. Cette analyse comprend seize pages. 

Sfr-George de Galbert. — Sous ce titre il n’y a d’écrit que ce qui 
suit : • Donation faite à Àldebert, abbé, et à ses moines par Aldebert 
« du consentement de Hugo,, son frère, évêque de Digne, de l’Eglise 
« St-George, arec ses droits, dépendances et appartenances. » 

Draguignan. — L’analyse des documents compris sous ce titre com- 
mence par une pièce datée de KOI et comprend environ une page. 

Le registre, après ces diverses analyses de documents relatifs aux 
nombreuses possessions du monastère, contient : 

\ ■ Un mémoire de l’abbaye de Lérins, de St-Honoré, pour la congré- 
gation dumontCassin. Une page. 

2* Mémoires pour l'abbaye. Deux pages. 

3- Autres mémoires pour l’abbaye St-Honorat, pour l’union. Une 
page. 

A' Mémoires et placet pour l’abbaye. Deux pages et demie. 

5’ Inventaire des pièces concernant l’union de l’abbaye et monastère 
St-Honoré de Lérins à la congrégation du Mont-Cassin, autrement dit 
de Ste-Justine de Padoue. Deux pages. 

6* Une réponse sur la signification de l’arrêt du conseil portant dé- 
fense de s'assembler pour procéder à la nomination d’un abbé. Deux 
pages et demie. 

T Conditions du concordat passé avec le Cardinal Mazarin.Une page. 

8* Une demande à l’abbé commendataire. 

9* Expédient, désunion du spirituel de Cannes avec le temporel et 
union à la vicairie d’Antibes. 
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40' Mémoires des bénéfices dépendants du monastère St-Honoré de 
Lérins, unis à la mense en rertu de la bulle du pape Léon X. Deux 
pages. 

1 1 • Gonsultum pro Prioratu de Vergonis et de Chiglea. Deux pages. 

12' Ex Bullâ unionis, Leonis X, pro unione monasterii Sti-Honorali 
de Lerino congregationi Cassinensi. 

43- Mémoires sur la dette des seigneurs Spinola de Gènes. Une page. 

44* Pro prioratu de Villario, Niciensis prioratus. Quatre pages. 

43' Mémoires pour contredire aux demandes de l'abbé commenda- 
taire sur la mense conventuelle des religieux et pour le prieuré du 
Puget. Une demie page. 

46' Pensions sur les prieurés dépendants. Une page. 

47. Pensions et réserves accordées à Augustin Grimaldy. Une page. 

48' Censes de Cannes, Mougins, la Roquette. Une page. 

49' L’ile Ste-Marguerite et autres droits du monastère. Une demi- 
page. 

20' Consulte sur la vicairie du Puget. Une page. 

24* Enumeratio Castrorum et Ecclesiarum dependentium a monaste- 
rio Lerinensi et bullâ Alexandri IV. Deux pages. 

22' Despartement des bénéfices du diocèse de Grasse fait par les S S. 
de Brantès et Bellamont. Une page. 

23' Despartement sur le pied du S. de Bagarris. Une page. 

24' Bulles et privilèges appliqués et donnés en faveur du monastère 
St-Honoré. Cinq pages, plus deux pour la formula Bullœ. 

25' Consultation de deux avocats pour divers droits. Trois pages. 

26' Ordonance sous peine d’excomunication : sentence ; intimations 
qui doivent précéder. Deux pages. 

27- Consulte sur le régime du monastère de Tarascon, de 4653. 
Deux pages. 
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28* Consultation sur Narrât de 1559 contre la communauté de Val- 
bonne. Deux pages et demie. 

29- Consultation sur l’établissement d’un curé à Valbonne par l’évê- 
que de Grasse. Une page. 

30* Consultation sur le refus que fait le P. Général d’accepter la 
charge de Prieur. 

Enfin ce registre aux dernières pages contient les formules de dé- 
missions pour les divers ordres, de prétentions pour l’approbation , 
d’attestation, association pour un autre ordre religieux, permission , 
passeports, etc., etc. 



S ■* 

Le lecteur a pu comprendre par ce qui précède quelle peut 
être l’importance du manuscrit que nous avons sous les yeuxet 
que nous allons lui faire connaître plus amplement en le trans- 
crivant ici dans son entier. 

Je le copie tel qu’il est avec ses fautes d’orthographe, ou 
mieux avec son orthographe propre. J’estime que ce sera 
faire plaisir aux archéologues, qui aiment à retrouver les ves- 
tiges de l’antiquité, et à suivre les changements qui s’opèrent 
graduellement dans la langue écrite. On écrivait comme on par- 
lait et pourvu que le mot rendit la pensée peu importait de 
l’articuler et de l’écrire avec exactitude ou d’en négliger quel- 
que élément. 
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Voici le titre qu’il porte î 

învantere des escritures et vieux titres du monastère St-Honorè 
avec un brief discours en forme dhistoire suivant lordre des 
temps en chascun diceux, qui marque quand et qui a donné , 
acquis ou perdu lesdits membres et lieux au dit monastère. 



Jku diocèse de Grasse. 

CANES FOND 5. 

Donation de Canes. 

Canes vilage dépendant du monastère Sl-Honoré feust donné 
environ lan 1030 par Guilleaume Gruette fils de Rodoard, et 
frère de Gauceran conte d’Antibe qui, disant adieu au monde.se 
rendit religieux dans le monastère de Lerin et confirma dona- 
tion cy devant faicle du vilage et port de Canes, et de pluslegaau 
dit monastère la 4 e partie d’Arluc, un camp a Mogins et un autre 
au terroir du Lobet et institua Pierre d’Oppie, son fils, héritier. 

Donation de l’Eglise et Dismes de Canes. 

L’an 1038 Aldebert evesque d’Antibe, fils de Gauceran et pe- 
tit-fils de Rodoart conte d'Àntibe, donna l’église de Canes soubs 
le titre de Nostre-Dâroe etSl-NicoIaset la disme de tout son ter- 
roir ; laquelle donation fust confirmé en un sinode teneu a An- 
tibé l’an 1058. 

Hospital. 

L’an 1108 Guillaume Bernard vendit a D. Pierre Escofïier, rec- 
tenr de l’hospital de Canes la terre de Lolivet , laquelle commence 
où il y a trois arbres de liege et va jusques à la colle dOlivet. 
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4 . Démission des prétentions. 

Lan 1130 Bertran de Grasse fist déclaration a Guérin abbé 
qu’il ne prétendoit aucun droict dans le chasteau de Canes, que 
s’il avoii exigé quelque chose en ypelui se avoit esté injustement 
et a la persuasion de mauvaises gens. Gela feust faict a la pré- 
sence de Fouques de Chasteau Renard, prieur, et trois autres 
religieux de Lerin. 

5 . Lettres patentes. 

Lan 1131 Rémond Berenger, marquis de Provence, estant 
dans le chapitre de t St-Honoré en présence de Fulconis, abbé, 
confirma toutes les donations faictes au dit monastère, notam- 
ment le vilage de Canes, le rendant franc de toutes cavalcades, 
et impositions, et par lui appelé Chasteau-franc, par cydevant 
Marcelin. 

6 . Sentence arbitrale pour Canes, Àrluc , Vallaurie et Bevest etMogins. 

— Labbê a pouvoir de nomer les preslres dans les Eglises et lEvesque 

de les apreuver. — Eglises adjugées a lEvesque. 

Lan 1146 Ubalde, cardinal de Ste-Praxede et Odo, cardinal 
diacre de St-Nicolas, In carcere Tuliano, comisseres députés par 
N. S. P. sur les differents entre Pierre evesque dÂntibe et 
labbé et .religieux de Lerins ; entre autres le dit evesque avan- 
çoit que les 4 églises qui lui avaient este adjugées par santance 
du pape Eugene ne luy avaient point este restituées par l’abbé de 
Lerins, et de plus se plaignoit des torts et injures que l’abbé lui 
avoit faicts, et l'abbé .disoit avoir obéi à la dite santance qu’il 
navait faict aucun tort ni injure au dit seigneur evesque quau 
contraire il avait subject de se pleindre de luy. Les comisseres, 
* parties ouies, de leur consentement arbitrèrent que les 4 églises 
dont est question que sont l’église de Chasteau-franc, Arluc, 
Yallauris et Revest demeureront a labbé et religieux avec la 3 m * 

u 
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partie que lEvesque prétendait sur lEglise de Mogins, la disme et 
offrandes dycelle,avee pacte que 1 Abbé nomeroit les prestres pour 
servir lesdiles Eglises qui se presenteroient a lEvesque pour 
avoir la permission dexereer la curé des aines de laquelle ils en 
respondroient à lEvesque, que lEvesque prendroit tous les ans 
12 deniers sur lEglise de Mogins pour le droict senodal tant 
seulement, et les autres 4 Eglises seroient exemples de toute 
cense, que lEvesque pourrait tous les ans visiter les dites Eglises 
pour crismer etserait receu enycelles et disné comme aux autres 
Eglises. Et en considération de ce labbé céderait a lEvesque les 
Eglises de Nostre Dame deBrusc, de St-Martin de la Garde et de 
St-Pierre d’Oppie avec toutes leurs apartenances desquelles le 
monastère avoit jouy jusquesalors.etpouroster touleambiguitle, 
apres cest accord declararent les 4 Eglises remises à labbé estre 
lEglise de Chasleau -franc, dÀrluc, de Yallaurie et Revest. 

7. Lettres patentes confirmant toutes les donations faictes. 

L’an 1 1 63 Raymond Béranger 2 me conte de Provence confirma 
à Boson, abbé de Lerins toutes les donations faictes à son mo- 
nastère par ses devanciers contes de Provence et particulière- 
ment la franchise du Cbasteau-franc quil déclaré exempt de 
toutes charges, exactions, impôts et albergue, reçoit le monas- 
tère de Lerins et tous ses châteaux soubs sa protexion. Donné à 
Grasse en présence de Pierre archevesque d'Aix et de Guiran de 
Simiane et scele du grand ceau du conte, en cire blanche. 

8 . Lettres patentes et privilèges. 

L’an 1 1 68 Ildefons, roy d’Aragon et conte de Barcelone et duc 
de Provence, par ses lettres patentes données a Aix, confirma au 
monastère St-Honoré toutes les donations faictes par Raymond 
Berenger pour son père et Raymond Berenger son cousin contes 
de Provence, et spécialement celles de Chasteau- franc, coman- 
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dant a Gullleaume de St-Auban, gouverneur de Provence.de 
protéger le dit monastère et ses dépendances. Ce privilège fust 
signe par Pierre Evesque dAusone et par Ugues Evesque de Tar- 
ragone et par le dit Guilleaume de St-Auban gouverneur avec le 
ceau de cire blanche lasse avec un ruban de soye a la moresque. 

9 . Lettres patentes et privilèges. 

L’an 1178 Raimond Beranger 2 e conte et marquis de Pro- 
vence confirma a Augier abbe et aux religieux de Lenns toutes 
les donations et franchises accordées au monastère par ses 
prédécesseurs et particulièrement celles de Chasteau-franc , 
Mogins, Vallaurie, Arluc, Revest, Roquefort et Pegomas avec 
toutes leurs dépendances, se reservant dans Pegomas lauberge 
tout seulement, défendant a son baile de nexercer aucun acte de 
justice dans les terres du monastère sauf la soubverainete du 
prince. Expédié le 5 avril le meardy saint en presance des 
consuls de Grasse. 

10 . Lettres patentes et privilèges . — 500 sols donnes au prince — Une 
messe tous les jours. — Privilèges pour 3000 sols. 

L’an 1 184 Ildefons 8"^ roy dAragon conte de Barcelone et 
marquis de Provence confirma a Aldebert abbe et aux religieux 
de Lerins toutes les donations, franchises et privilèges que Rai- 
mond Beranger 1 er son pere, et Raymond Beranger 2 me son 
frere, avoieut accordes au monastère et generalement tout ce que 
le monastère avait acquis et acquérait dans son pays de Provence 
spécialement le Chasteau-franc, Mogins, etc., receut le monas- 
tère soubs sa protection, veut que toutes les terres soient libres 
de toutes exactions et impositions et albergues et labbe Aldebert, 
du consentement de tous ses religieux, promit à sa majesté de 
faire celebrer tous les jours une messe pour son aine et de ses 
parents. Confessant sa majesté avoir receu pour ce privilège la 
somme de 3000 sols du dit monastère. Doné a Aix en mars. 
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L’an 1193 le dit Ildefons 2 me confirma aRostan abbe et aux 
religieux toutes les donations faictes au dit monastère affranchit 
tous les villages notemment Chasteau-franc, etc., déclarant que 
luy ni son fils ses successeurs ni son baile ne feront a ladvenir 
aucune exaction, albergue, rachaptdalbergue, cavalcades, ques- 
tes, ny exerceront aucun acte de justice dans les chasteaux de 
Roquefort, Castel-franc, etc. Confessant avoir receu pour ceste 
confirmation 3000 solsreals des coronats. Donne a Grasse par 
Colonbi not. royal. 

1 1 . Exemption de cavalcade et autres charges. 

Lan 1280 et le 5 juillet en suite des privilèges cy dessus, Canes 
et les autres terres du monastère ont este exemples de cavalcade 
comme par les lettres de Jean de Burlacon seneschal de Provence 
adressées au juge de Grasse luy desfendant de nexiger aucun 
droict de cavalcade des religieux de Lerins comme exempts de 
ce droict par privilège du prince. 

1 2 . Exemption de cavalcade pour les subiects du monastère. 

Lan 1282 Jean de Guelos seneschal de Provence fist la meme 
response au viguier de Grasse de ne rien exiger des subjects du 
monastère pour le droit de cavalcade des lieux de Canes, llogins, 
Yallaurie etc. conformement aux lettres du prince. Donne a 
Marseille le 3 juin not. Nicolas de Constance. 

1 3 . Confirmation de lotis les privilèges. — 300 livres prestes au roy. 

Lan 1229 Charles 2 me fils de Charles 1 ,r roy et conte corne 
dessus, requis par Pierre de St-Paul abbé, confirma toutes les 
sus donations et franchises notemment celles des années 1178, 
1181 et 1193 voulant quelles demeurent en son entier. Ce fust 
alors que le susdit abbé Pierre presta 300 livres coronées au 
roy Charles 2 m * pour le recouvrement de la Sicile rebelle par 
les vespres dites Sicilienes. A Aix 1 0 may. 
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\ 4 . Déclaration pour les isles St-Honoré et Ste- Marguerite. 

Lan 1 298 le susdit roy Charles 2 rae confirma pour la deuxième 
fois les susdites donations et de plus déclara que les isles St-Ho- 
noré Ste-Marguerite et ses adjacents estaient de la jurisdiction 
du monastère, voulant que la punition des excès commis en 
ycelles corne aussy sur la vue da’lentour fust de la cognoissance 
du dit monastère. A Aix le 16 mars. 

15. Cense de la terre du Yalon du Caslagnier . 

Lan 1323 le dix avril Roslan abbé reunit à l’office dinfirmier 
la cense d’un carlin et un cartelet de mousfcsur la terre de Ber- 
trand Augier de Cannes au valon du Caslagnier. Not. Pierre 
d’Escragnole. 

1 6 . Terres au plan de Cannes. 

Lan 1324 et le 9 juillet Pierre Valant religieux de Lerins 
ayant la permission de Roslan son abbé esleut sa sépulture de- 
vant le chapitre, fonda six aniversere et donna des terres a la 
Val de Cannes joignant le chemin qui va a icoslé et une maison 
a Cannes. 

H. Disme deue a linfirmier. 

Lan 1 336 le 25 novembre Raymon de Auran baile de Cannes 
donna à D. Jean Valant infirmier de Lerin et recteur de lliospi- 
tal de Cannes 25 m. orge et 20 m. ble de Barberie qu’il avait eu 
de la disme deue au dit infirmier durant deux ans. Not. Ber- 
trand Aillaud de Grasse auquel a succédé Guillaume Riquier. 

18. Confirmation des privilèges. — Isles St-Honorat Ste-Marguerite. 

Lan 1341 Robert roy de Jérusalem et de Sicile, duc de 
Pouille, prince de Capoue et conte de Piémont et Provence, par 
ses patentes confirma a Giraud de Suse abbé de Lerins tous les 
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privilèges accordés au dit monastère par les vieux contes de 
Provence et spécialement les exemptions accordées a Chasteau- 
franc, Mogins, Roquefort, Vallaurie, Revest, Arluc etPegomas 
avec les reserves ycontenues, et la déclaration par luy faicte que 
les Isles St-Honorat Ste-Marguerite et sesdependans sont cen- 
cees estre du terroir de Cannes auxquelles labbé a la mesme 
jurisdiction que dans les dits lieux tant sur mer que sur terre a 
la reserve des vaiseaux excédant 16 bancls. Donne a Naples le 
1 5 février. 

19. Vin éstranger ne peut estre introduict dans Cannes. 

Lan 1353 et le 16 juillet le juge de Grasse par sa sentence 
condamne Antoine Cape marinier appelant de sentence de Jean 
Rusque juge de Cannes qui lavait condamne a deux florins d'or 
pour avoir introduict dans le lieu de Cannes un carlin de vin 
contre lestatut, après avoir veu le dit statut et le privilège de 
Charles 2 me confirma la sentence du juge de Cannes et condaimna 
le dit Cape aux despans. Not. Giraud Borrili. 

20. Recognoissanee a Cannes par l'infirmier. 

Lan 1359 et le 10 juillet D. Jean Artaud infirmier receut là 
recognoisance de trois amphiteotes de Cannes de Pierre Rey 
pour une maison au Poussiat au service de 10 tournois d’argent; 
de Jacques Giraud pour une vigne et jardin a la Foux a la cense 
de 20 sols, et de Jean Clement pour une maison au service de 2 
tournois argent. Not. Pierre Gaufridy . 

21 . Novd bail d'une maison et jardin au Poussiat. 

Lan 1365 le 8 janvier D. Jean de Nisse camerier donna à 
nouvel bail une maison avec jardin au Poussiat a Bertrand Alfici 
de Cannes au service de trente sols. Not. Pierre Lucian. 
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82. Poussiat. 

Lan 1385 le 17 septembre D. Jean Girone P. C. et le chapi- 
tre de Lerins donnèrent a nouvel bail a Louys Alieis de Cannes 
un jardin au Poussiat à la cense de 16 sols. Not. Àrdissou. 

23 . A la Borgade. 

Lan 1412 le 19 septembre D. Guillaume Abbelin camerier 
fist recognoislre Elion Crespin de Cannes pour une maison à la 
bourgade à la cense de trente sols. Not. Jean de Brianson. 

Si. Permission dengager les frnicts de labbaye. 

Lan 1421 le 6 septembre D. Hugues Martin P. C. , Longs 
Tasse sacristain, Isnard Caseli cabiscol et les autres religieux 
capitulans, baillèrent permission a Nicolas de la Cbaplc procu- 
reur de labbe Gàufridy dengager ou vendre les fruicts de la 
mense abbatiale pour le payement de 400 florins dor a quoy la 
dite mense se trouvait engagée pour l’entretien d’un chapelein 
avec les soldats dans le chasteau de Cannes pendant les guerres. 
Not. Egias Corme de Grasse. 

25 . Jurisdiclion de Cannes. 

Lan 1424 le 21 février D. André de Plaisance infirmier et 
procureur de Gàufridy abbé de Lerins demanda a Nicolas d A- 
rène, juge de Grasse de lui renvoyer Honore Temese de Grasse, 
Monet Arnoulx du dit Grasse et Raymond et Jean Pene de Mo- 
gins criminels pour sestre entrebatus dans le chemin public 
qui va de Cannes à Grasse, luy produisant les privilèges accor- 
dés au monastère par les comtes de Provence et plusieurs rai- 
sons en droict pour obtenir le dit renvoy; lequel après avoir veu 
le privilège du roy Alfonse comte de Provence qui commence ; 
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Anno ab Incarnatione Dni 1093 mense septembri, et les dites 
allégations en droict y contenues déclara que la jurisdiclion des 
dicts terroirs appartenait à labbé et partant que la sentence 
donrîee contre les susdits estait nulle, que les dits criminels 
debvoient estre renvoyés aux officiers du dit abbé avec inhibi- 
tions au clavari royal de Grasse de se mesler a ladvenir dans la 
jurisdiclion des terres de labbaye de Lerins dans lesquelles il 
n’a aucun droict ny juridiction. Not. Estiene Feraud deBar- 
jouls. 

28 . Privilège pour la justice. 

Lan 1437 le 18 janvier le roy René comté de Provence 
confirma les donations et privilèges accordés au monastère de 
Lerins par les comtes ses prédécesseurs et déclara que labbé du 
dit monastère avait droict de punir ses subjects, à ces causes il 
fist commendement à ses officiers de Grasse de renvoyer Honoré 
Besson de Cannes et autres, criminels pour avoir mis la main a 
l’espee contre Maurice de l’Abaguis baile de Cannes leur faisant 
desfence de rien entreprendre au préjudice de la juridiction du 
dit monastère. Données à Aix. Ces lettres feurent signifiées à 
Anthoine Niel, juge de Grasse le 27 février lequel relaxa les dits 
prisonniers et les fist traduire dans les prisons de Cannes. 

87 . Terres de linfirmerie du Carnet. 

Lan 1441 D. André de Plaisance infirmier et prieur dç Brian- 
son, donna a novel bail a Silvestre Calvy dit Poyran curatier du 
Cannet les terres de l’infirmerie situées dans le vallon du dit 
Cannet a la cense de 5 fl. et le trezein. Not. Louy Moure, faict à 
Mogins dans la maison de Mathieu dEvaye dit Fournier. 

28 . Hommage. 

Lan 1 447 et le 1 2 novembre André de Plaisance abbé receut 
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l’hortimage et serment de fidélité de ses subjects de Cannes à 
genoux, sans ceinture et tenans les mains sur le missel que 
labbé estant assis tenait ouvert sur ses genoux faict dans le chas- 
teau de Cannes devant la porte du novel tinel. Not. Pierre 
Turlatoris de Grasse auquel a succédé Èmerigon encor vivant. 

29 . Privilèges de Cames. 

Lan 1448 et le 20 février les consuls et habitans de Cannes 
firent réquisition a D. André de Plaisance abbé qu’il leur pleut 
de confirmer leurs privilèges ce qu’il fist comme voir dans l'acte. 
Not. Pierre Turlatoris de Grasse. 

30 . Carnet. 

Lan 1 449 et le 5 février André de Plaisance abbé et autres 
religieux capitulans de Lerins confirmèrent le novel bail des 
terres de l’infirmerie du Cànnet faict a Silvestre Calvy a la cense 
de 5 fl. d’or, valans 32 f., a Angelet, Estienne et Jacques Calvy 
frères, enfants du dit Silvestre. Not. Guillaume de Mont. ' 

31 . Logement au chasteau de Cannes aux despens de labbé. 

En 1453 a este teneu un chapitre général par lequel en l’ar- 
ticle 29 et 87 est dict que les religieux qui iront a Cannes pour 
les affaires du monastère auront son logement dans le chasteau, 
et dans la bulle des reserves faictes a Augustin Grimaldi l’an 
1515 est dict : Et habitatione libéra in domo abbatiali de Canois 
pro ipsius monasterii monachis ad illius negotiapro tempore des- 
tinatis, de sorte quencore maintenant peuvent demander son 
logement aux despens de labbé. 

32 . Recognoissance. 

Lan 1469 et le 18 janvier Nicolas Massuque de Cannes passa 
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recognoissance a leconome pour une maison au Puy entre la 
muraille de la ville et la tour du clocher a la cense dun gros. 
Not. Barthélemy Delande de Grasse. 

33 . Termes de la terre de Vinfirmerie du Canne t. 

Lan U71 elle 16 aoust Isnard de Grasse abbé et Guillaume 
Yaissiere infirmier firent recognoistre les termes de la terre du 
Cannet de l’infirmerie a laquelle mirent 22 termes en presance 
des amphiteoles. Not. Barthélémy Delande de Grasse. 

34 . Transaelion pour la pesche et rives. 

Lan 1 487 et le 9 juillet D. Honoré Saurin P. C. et autres re- 
ligieux capitulans d’une part, etRostan Isnard, André Escarras 
syndic de Cannes d’autre, transigent pour raison des limites des 
rives reservees au dit monastère qu’ils desclarent estre despuis 
le cap du couchant de lisle Sl-Honoré et le cap du Barbier tirant 
a droicte ligne jusquesau secongqui reste du cousté du midy, 
et de la tire aussi droict à la pointe de levant de l isle St-Fériol 
avec ses secs dependans formant un triangle, dans lequel enclos 
il nest permis a aucun de pescher ny faire pescher avec aucuns 
engiens ou filets sans la licence du supérieur du dit monastère a 
peine de confiscation des engiens, et du bateau et de 50 f. de 
coronats, appliqués à la cour de labhé, excepté la Calle {Calles 
probablement i.e. le roc) du train dit la Bissicoque qui est sur 
l’isle St-Feriol en donnant au monastère quelque chose de leur 
pesche. Cette transaction fust confirmée par le conseil de Cannes 
le 1 5 jour du dit mois. Not. Jacques Albarni de Grasse. 

35 . Recognoissance de Cannes. 

Lan 1 491 le 6 avril D. Antoine Taxil cabiscol et procureur de 
Lerins fist faire les recognoissanccs aux amphiteoles de Cannes 
en nombre de 38. Not. Jean Foulan. 
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36 . Novel bail de la terre de l’infirmerie dé Cannes. 

Lan 1494 et le 6 avril D. Honoré Saurin P. G. et autres reli- 
gieux capilulans à la réquisition de D. Donat Cravy infirmier et 
avec la permission de D. Raynier de Lascaris ouvrier et vicaire 
général de Jean André de Grimaldy abbé, a cause que les terres 
de l’infirmerie au plan do Cannes lui estaient inutiles pour les 
grandes inondations les baillèrent a novel bail a Pierre Crispin 
de Cannes a la cense de 12 florins et 3 gros. Not. Laurens Co- 
lobrières dAnlibe. 

37 . Sotique a la Borgade. 

Lan 1 496 le 6 juillet D. Celin de Brigueris aumosnier de Le- 
rins bailla a cénce perpétuelle de 30 gros la somme de 25 fl. a 
Claude Arluc de Cannes soubs lobligation d'une boutique à la 
bourgade de Cannes. Not. Laurens Colobrières dAnlibe. 

38 ^ Novel bail des terres et maisons de l’infirmerie. 

Lan 1 499 le 3 janvier D. Donat Cravy infirmier donna a novel 
bail a Nicolas Olive de Cannes une maison a la bourgade avec 
son jardin joignant la maison de Crispin Dalmas etMelchiol 
Rusque ; une vigne a St-Sebastien et une terre a la val joignant 
le pré long de l’abbaye a la cense de trois florins six gros a la 
reserve dune chambre dans la dite maison pour le logement du 
dit infirmier et de ses successeurs lorsqu’ils viendroient a Cannes 
et de leur pourvoir de foin et davoiue pour leur cheval et de lo- 
ger leur provision de vin dans la cave. Not. Pierre Sicole de 
Draguignan. 

39 . Hommage. 

Lan 1505 et le 24 aoust la communauté et particuliers de 
Cannes firent hommage a Augustin Grimaldy abbé, qui confirma 
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leurs privilèges et libertés conformement a celles qui luy feurent 
confirmées par André de Plaisance. Celle-cy adjouste queadve- 
nant qu’il faleut reparer lEglise, les cloches, livres et ornements 
labbAseroit teneu a la moitié et que labbé ne pouvait introduire 
si grande quantité de bestail dans le dit terroir au préjudice du 
droit de poistre des habitans. Not. Guillaume Rabuis auquel a 
succédé Emerigon. 

40. Recognoissance. 

Lan 1511 et le 1 er janvier U. Jean Tassil aumosnier et pro- 
cureur fist faire les recognoissances des amphiteoles de Cannes 
au nombre de 48. Not. Jean Sucbe de Vence. 

4t. Transaction avec la communauté de Cannes. — Moulins et fours a 
labbé. — Molture et fornage. 

Lan 1 51 2 et le 25 juillet Hugolin de Rispe, juge-mage, Jean 
Carriolis des marquis de Cene (ou Ceve) arbitres des différents 
entre Augustin abbé de Lerins et le couvent d’une part et la 
communauté de Cannes, par leur sentence ordonnèrent que il 
ne seroit permis a la dite communauté de bastir des moulins ny 
des fours dans le dit terroir ni ailleurs, ne moudre leur blé ny 
cuire leur pein que dans les moulins et fours du seigneur abbé 
en payant la moulture et fournage accoustumée, sauf aux par- 
ticuliers du dit lieu lorsqu’ils vont achepter du blé à Grasse ou 
aultres parts de pouvoir porter le dit blé en farine. 

Caucade (1). 

Qu’il ne serait loesible a la dite communauté et particuliers de 
faire fouler leurs blés avec aultres juments que celles du S. abbé 
à la reserve aux dits particuliers de les faire fouler avec leur 
propre bestail , sans toutefois les joindre avec le bestail d’un au- 
tre et avec des fléaux. 

Cl) Foulage du blé. 
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La pesche de Sidgne. 

Que le droict de pesche au canat et aux filets dans la rivière 
de Siagne appartient au S. abbé privativement a tout autre sauf 
a la fichoire, a la ligne et au bouiron. 

Pèlerins a liste. 

Que nul de Cannes pourra porter aucun passager dans l’isle 
St’Honoré sauf la permission du dit S. abbé ou de ses officiers. 

Leyde. 

Que tous les estrangers venant à Cannes pour vendre du 
poisson frais ou salé payeront le droict de Leyde au dit seigneur. 

Pèlerins et marchandises au temps des indulgences. 

Que les particuliers de Cannest seront teneus bailler au dit 
seigneur abbé la 3 m# partie du profit qu’ils faironten portant des 
pèlerins ou marchandises au temps des indulgences dans l’isle 
St-Honoré. 

Terres gastes de Cannes et de Visle Ste-Marguerite. 

Que le S. abbé a droict de donner les terres gastes de Cannes 
et l’isle Ste-Marguerite a novel bail aux particuliers du dit Can- 
nes et non aux estrangers et qu'il nest permis aux dits particu- 
liers de cultiver les terres gastes ni se les approprier sans ta 
permission du S. abbé sauf aux dits particuliers leur usage du 
despaistre, couper bois, faire fours a chaux et chasser commet 
dans le terroir de Cannes. 

Droict de 30 bugues pour fpatacs et un bocal de t>m lorsqu'il font 
teindre les buguières. 

Que le dit S. abbé a droict de prendre 30 bugues tous les jour» 
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despuis le 1 er jour de ladyent jusques a Noël et despuis la Sep- 
tuagésime jusques a Pasques des patrons qui vout à la pesche 
avec les buguières et ce successivement aujourduy de lun et de- 
main de l'autre, a la charge de bailler deux patacs a celui qui 
baille les dites 30bugueset un boucal devin toutes les fois qu’ils 
font teindre les dites buguières. 

Leyde des tons et autres poissons. 

Que le dit S. abbé a droict de prendre la 4 me partie des tons 
pris avec les trairis et les autres poissons la 30 me partie, et le 
droict de médier du poisson pris avec la lumière ; excepté des 
loups, muyous, escompènes et langostes la 35 me partie. 

Pinède de labbé. 

Quil ne sera permis aux particuliers du dit lieu de couper les 
pins de la pinède du dit S. abbé sans la permission du dit S. ou 
de ses officiers, fors du bois sec. 

Droicts de lods. 

Que le dit S. abbé a dro'.ct d’exiger le trezein et droicts de 
lods des propriétés qui se vendent ou eschangent à la raison d’un 
sol pour fl. 

. Permission de vendre le vin de l'abbaye. 

Que le S. abbé remettra a la dite communauté le droict de 
desféndre aux particuliers de vendre de vin en gros et en détail 
despuis la Septuagésime jusques à Pasques et en eschange le dit 
S. abbé pourra vendre toute l’année le vin recceuilli dans les 
terres de l’abbaye sans payer aucun reve et aura droict de prohi- 
ber que personne ne vende du vin dans lisle St-Honoré au temps 
des indulgences pourveu que le dit vin soit vendeu à la grande 
pinte. 
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Panier de figues. — Livre de ton pour un palac. — broict de B roquet.—* 
Publication de la sentence. 

Et parce que le dit S. abbé se treuvait en possession d’exiger 
un panier de figues de chasque particulier tous les jours tant 
qu’il y aurait de figues dans le dit terroir, comme aussy de pren- 
dre pour leur provision et du couvent en temps de caresme la 
livre de ton pour un patac et demy et l'autre poisson un patac, 
et en autre temps un prix plus bas. Et par contraire la dite com- 
munauté avait droict d'exiger du dit S. abbé le droict dé Broquet 
lorsque les pescheurs teignent leurs filets et certains peins, ils 
desclarent les parties se debvoir entre quittes les dicts droicts, 
excepté celui d’un bocal de vin et un pein lorsqu’ils teignent les 
buguières. Cesle sentence feust publiée aux procureurs d’Augus- 
tin abbé du couvent et de la communauté de Cannes lesquels 
respondirent qu’ils ratifient ycelle en tant qu’elle est favorable 
a leurs parties respectivement et non autrement. Faicldansla 
maison du dit sieur Rispe présents Aube Onde Roquemartine 
habitant d’Aix, Estienne Joannis, natif de Lambesc tesmoings 
et receu par Imbert Borrilly d’Aix. 

49 . Pouvoir de décider des douptes de la sentence durant deux ans. 

L’an 1 51 4 et le \ 0 janvier Hugolem de Ruspe Jean Carriolis 
et Nicolas des marquis de Ceve, arbitres des différents entre 
Augustin abbé et le couvent de Lérins contre la communauté de 
Canes c’estant réservés le pouvoir de descider les doubles qui 
.auraient peu arriver entre les parties après la publication de la 
première sentence arbitrale durant deux années a conter des le 
jour de la publication d’ycelle du consentement des parties or- 
donnèrent : 

2 me sentence arbitrale : pasturage pour l'abbé, monastère et commu- 
nauté de Cannes. 

Que te seigneur abbé, le couvent et les particuliers de Canes 
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pourront faire despeslre leur beslail gros et meneu dans le terroir 
d’Arluc, si point en y a, sans toutefois que lesdits particuliers 
puissent cultiver les terres gastes sans la permission du seigneur 
abbé ; que si les herbages du dit Arluc estoient si grands que le 
bestail des parties ne feust pas suffisant de se consumer alors 
serait permis a l’abbé de vendre lesdits herbages saufla préfé- 
rence aux dits particuliers s’ils voulaient iceux retenir au mesme 
prix. 

Droict de prendre 30 bugnes remis à la communauté de Canes et a 
l'abbé le droict de broquet. 

Et pour certaines bonnes conditions arbitrèrent que le S. abbé 
devoit remestreauxdits particuliers le droict de prendre 30 bu- 
gues tous les jours des pescheurs de Cannes et eux de remettre 
au dit S. abbé le droict de demander le broquet de vin et un pain 
a cbasque marinier lorsqu’il tégnoint les filets. 

Et avant faire droict aux doubtes proposés par la dite com- 
munauté de l’isle Ste-Marguerite, du port des pèlerins a l’isle 
St-Honoré, et de certene portion du profit du dit port et des 
marchandises, corne aussi de la pesche dans la rivière de Siagne 
qu’ils ne pouvoint descider alors, se réservèrent le terme d’au- 
tres'deux ans pour y prouvoir. 

Permission de porter les pèlerins a l'isle demandée a l’abbé. — Permis- 
sion de pescher dans Siagne. 

Cependant ils ordonèrent que la permission de porter les pè- 
lerins serait demandée a l’abbé et que on pourrait pescher dans 
Siagne de la façon qu’on avait faict jusques alors. Publiée à 
M. Baltezar Pequi, procureur du dit abbé et couvent, et a Hie- 
rosmeRusque et Honoré Avril consuls, Jean Aleman, procureur 
de la dite communauté, lesquels confirmèrent et approuvèrent 
ycelle. Not. Imbert Borrily, d’Aix. 



Digitized by v^ooQle 




241 



43 . Arrentement de l'abbaye, satins de Ste-Marguerite et cap de Crottée. 

L’an 1616 et le 21 avril Honoré Laurentii chanoine de Grasse 
et procureur d’Augustin Grimaldi abbé, afferma a Estiene Sali* 
Vier de Saône, les droicts de Canes, Roquette, Pégomas, sur les 
molins herbages dismes et les terres de la Val , excepté le pré de 
la Roquette et celui de Pégomas appelé de Grabasac, les fours 
de Canes et Canet, le jardin, vigne et terre prosche du chastean 
de Canes, et tout le domaine de Mogins, les salins de Ste -Mar- 
guerite et ceux du cap de Croux, la pesche dans les dits estangs, 
et ce a la rente de 500 sols les trois premiers ans, de 700 les trois 
suivants et de 800 les trois dernières années du dit arrentement, 
de 200 charges de vin et de 200 ceste annone tous les ans, se 
réservant le droictde molture franche pour les dits S. abbé et 
couvent de Lérins suivant l'usage, avec permission au dit fermier 
de faire des pistes et valais pour faire de ris , que le dit S. abbé 
sera teneu payer les gages d'un curé et son diacre. Not. Anthoine 
Tombarely. ' 

-14. Pûtes du ris. 

L’an 1519 le 30 avril Augustin Grimaldi abbé admit a Am- 
broise Salinier son fermier de Canes 1800 florins pour la cons- 
truction des pistes de Canes et pour les oliviers et meuriers qu’il 
avoit plantés aux terres de l’abbaye. Not. Ant. Tombarely. 

*5. Terres de la sacristie. 

L'an 1520 le 31 may D. Ignace de Florence président de la 
congrégation du Mont-Cassin donna permission de vendre et 
donner a novel bail les terres de la sacristie au plan de Canes 
et celles de St-Maxime de Revest, D. -Bernard de Pontrevolo 
scriba capituli. 

Le 30 octobre du dit an Augustin Grimaldi afferma Canes et 

15 
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autres terrains pour autre trois ans a la rente de 700 fl. de 32 s. 
avec les réserves. Not. Jean Raymondy . 

46 . Eglise neusve de Canes. 

1321 le 16 juillet Augustin Grimaldi abbé et la communauté 
de Canes accordèrent aux André de Castel de la cité de Milan 
maislres masson pour bastir l’Eglise neusve de Canes aux condi- 
tions contenues dans lacté de prix faict, et entre autres que en 
récompense des escuieries données pour la place de la dite église 
la vieille église deviendroit en propre a la dite abbaye. 

47 . Novel bail. 

Du 2 avril mesme année D. J. Bas. de Tortone donna a novel 
bail une terre à la val de Canes joignant la terre de Honoré 
Meurice, a Jean Bon, a Pierre, Jacques fornaire et Jacques 
"Rostel de Canes à la cense de 5 gros pour le prix de 200 fl. Not. 
J. Raymondy de Yence. 

48 . Recognoisance. 

1537 le 16 avril D. ÀubanRaibaud infirmier et D. Salvian de 
Grasse, firent recognoistre les emphitéotes de Canes au nombre 
de 80. Not. André Dalmassi. 

49 . Droict de pesche. , 

1541 le 15 desembre leconome du monastère leva lettres 
roiaux contre les consuls de Canes qui pretandoint empescher le 
bateau du monastère de pescher dans les vues de Canes soubs 
pretexte que le monastère avait des vues particulières. f 

50 . Chasse desfendue dans les terres du monastère ; coupe de bois. 

L’an 1 542 le 2 mars l’econome obtint lettres royaux pour 
pouvoir executer le desfant obteneu contre la commune de 
Canes et Yallaurie opposants contre la prohibition de la chasse 
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et coupé de bois dans les terres du monastère et spécialement 
dans l’isle St-Honoré non obstant la suranalité de 5 ans 1 1 
mois et 6 jours. 

51 . Cens e de la terre de la val. 

1 345 le 4 avril D. Renous économe tist faire somation a Moret 
Rastel de Canes trésorier des terres de la val soubs le chemin 
allant de Canes à la Napoule confrontant terres de Barlhelemi 
Rusque, Anth. Crespin et Georges Dalmas acquises de Melchiol 
et Louison Rusques, fils de Hierosme Rusques advocat.de payer 
la cense deue au monastère. 

52 . Cesie du 3 du revtneu de l'abbaye pour les ornements de VEgllse 

de Canes. 

1 554 le 24 octobre M. de Panisses comissere député de la 
cour à la requeste des consuls de Canes, fist cesir le tiers des 
revenus de l’abbaye et en constitua séquestre Séraphin Forby 
de Canes auquel ordonna d’expédier aux dits consuls la somme 
de 608 fr. 6 s. pour 4 calices d’argent du pois de 5 marcs a 24 
florins le marc, une croix de chimie 15 fl. pour un encensoir de 
Jeton 30s. 2 chandeliers leton 3 fl. 10 s. pour limage St-Nicolas, 
dorée 30 fl. 10 s. ; pour 80 pans damas rouge, 18 pans satin 
noir, a 16 s. le pan ; pour 100 pans camelot noir, et 18 pans 
satin blanc de Bourges, a 6 s le pan ; pour 3 chasubles festives 
avec les monstres de satin violet ; pour 48 pans taffetas a 6 s. 
le pan, pour le dez de corpus domini, pour buict toiles, 24 canes 
toille pour faire aubes et amicts, et pour 8 cordons. 

53 . Recognoisance des terres de l'infirmerie. 

Le 26 aoust mesme année, Gaspard Calvy, fils d’André recog- 
neut leconome de Lerins pour 6 parts des terres de l’infirmerie 
et pour une maison à Canes, son frère Guillaume Calvy, a aussi 
recogneu pour la part des dites terres. Not. Georges Olivier de 
Grasse. 
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Hierosme Calvy partagea la terre de l’infirmerie à 5 de ses 
enfants ; Barthélemy, Hierosme, François, Jeannon et Fran- 
cescon, lesquels ont tous recogneu par* devant ledit Georges. 
Not. Olivier de Grasse. 

54 . Deschargement des réparations des Eglises de Canes et Mogins. 

1555 le 1 4 février Pélissier corn, obtint des lettres patentes 
portant descharges des réparations des Eglises de Canes et Mo- 
gins, excepté ce que seroit pour le recouvrement d’ycelles tant 
qu'il payeroit le don gratuit accordé au roy, données a Blois. 

55 . Termes des terres de Vinfirmerie au Canét. 

1560 le 22 mars D. Basile de Vallaurie, feust au Canet recog- 
naistre les 22 termes que Isnard de Grasse, Comond et Guil- 
laume Yaisière avoient faict planter à l’entour des terres de l’in- 
ficmeric du Canet, qu’il tesmoigne avoir treuvé qu’ils estoient 
encore en estât. 

56 . Procure pour vendre les censes de Canes, Grasse, Nisse, etc . Aliéna- 
tion du temporel. 

1569, 4 juin D. Maxime de Colmas abbé, et le chapitre de 
Lérins, firent procure a D. Basile Cotte de vendre et alliener les 
censes et services de Grasse, Nisse, Canes et ailleurs pour en 
, payer la part touchant au monastère de l’aliénation du temporel 
de l'eglise suivant la bulle du Pape et lettres patentes de S. M. du 
24 novembre 1568, avec pouvoir de confirmer tous les affran- 
chissements faicts par S. George Nicolas religieux de St-François 
de Grasse proc. du monast. Not. P. Fontaine de Vallaurie. 

57 . Terres de Vinfirmerie. 

1576, Anthoine Textor advocat et procureur du S. de Mane, 
com. voulant troubler le monastère dans la perception du droict 

de éisme des terres de la sacristie et infirmerie dans Canes et 
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Canet et Mogins, Iabbé et religieux en firent plaincte a M. de 
Mane, com. 



58 . Dismt de Canne*. 

1577 et le 2 may arrest du parlement portant que là dénon* 
dation des dismes de Cannes sera faicte par devant le greffier du 
seign. et pour le regard des dismes du seigneur apointa les 
parties dans leurs faits contraires, ordonna quelles produiraient 
dans huictene par devant le comissère qui serait desputé, 

59 . Confirmation des privilèges. 

1588 le 17 novembre, M. de Mane com. présenta requesteau 
conseil d’estat pour avoir confirmation des franchises accordées 
par les comtes de Provence au village de Canes (Decret) soit 
montré aux gens tenant la chambre des comptes de Provence la- 
quelle de I’advis du procureur général du Roy respondit quelle 
informerait Sa Majesté de ce quelle avait à faire. 

60 . Garde du chasteau de Canes. 

1594 le 13 juillet arrest du parlement sur la requeste de l'e- 
conome portant que la garde du chasteau de Canes sera faicte 
aux dépens de leconome de labbaye par les gens qui luy seroint 
donnés par les consuls de Canes, à ces fins les dits économe et 
consuls en passèrent les submissions. 

61 . Transaction avec la communauté pour Vabbage. 

1 598 le 1 6 novembre les consuls de Canes présentèrent re- 
queste au parlement pour estre receus opposants pour leur in- 
térêt a lémologation de la transaction passée entre le S. de 
Romans et le monastère Sl-Honoré (Decret) soit monstré a 
partie. 



Digitized by v^ooQle 




246 



62 . Prise de possession de l'abbaye par J). Hilaire. 

1600 le 5 mars D. Hilaire, abbé, D. Marc-Anthoine, D. Ho* 
noré de Tage P. G., D. Constant de Nisse, D. Jean, D. Aurili et 
autres religieux, accompagnés d’Honoré Lombard s. deSt-Benoist 
jeuge de l’abbaye et de Urbain Gassiste baile estant entrés dans 
la chapelle N. D. de Canes, le père abbé cestant revestu de ses 
habits abbatiaux , D. Marc-Anthoine diacre et D’Arcange d’ Anlibea 
subsdiacre, sortirent processionellement chantant le Te Deum, 
accompagnés de tout le peuple et prenant le chemin de l’Eglise 
parrochiale feurent rencontrés par M. P. Dalmas curé et autres 
prebstres du dit lieu reveslus de chapes, lequel curé donna la 
croix qu'il portait en main à baiser au$. abbé et c’estants rangés 
en procession avec les religieux marchèrent jusques à l’Eglise, 
le dit abbé estant soubsle poile porté parle dit baile et plus apa- 
rents du lieu, estant arrivés a l’Eglise le-S. abbé célébra la 
sainte-messe et cestant tomé vers le peuple après l’offertoire 
dénonça la visite au peuple leur faisant une petite exorlation. 
Après la messe procéda à la visite du T. -S. Sacrement, orne- 
ments et chapelles de l’Eglise, le lendemain visita la chapelle 
St-Sébastien, la chapelle des pénitents noirs, celle des pénitents 
blancs et autres chapelles, après alla au Ganet il chanta la messe 
pontificalement dans (Eglise Ste-Catherine, faisant semblable 
exortation au peuple après l’offertoire, après visita les ornements, 
la chapelle Sl-Bernardin et s’en retorna à Canes. 

63 . Réparation delà Terasse. 

Le 9 septembre D. Estiene d’Antibe fist somation aux consuls 
de Canes de faire réparer le toict de lEglise faict en terasse que 
le canon avait gaslé roulant dessus pour la desfance du village 
aux guerres passées lesquels demandèrent copie. Not. J. An* 
thoine More. 
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64 . Ferme de la boucherie. 

Le 5 may les consuls de Canes affermèrent la boucherie a 
Honoré Isnard dit Rouquet de Grasse moienant 450 ec. d’or. 
Not. P. Rostan de Canes. 

65 . Visite de l’Eglise de Canes. 

4604 le 3 septembre D. P. Pol de Florence fist la visite dans 
l’Eglise de Canes. Not. Glaise Arluc. 

66 . Desfance d’imposer aucune resve sur la boucherie. 

4 64 4 le 30 may sentance de mons. le lieutenant de Grasse par 
laquelle desfances sont faictes aux consuls de Canes dimposer 
aucune resve sur la boucherie au préjudice du monastère. 

67 . Eglise de Canes. 

1647 le 23 may le P. D. Théodore, abbé et le chapitre, delibe- 
rerent de paraschever le basliment de lEglise neusve de Canes, 
que le monastère contribuerait pour le tiers et la com . du dit lieu 
pour les deux tiers suivant la consulte faicte à Aix. Not. Lange 
Laugier. 

68 . Eschange de la terre de Trafagone pour Faisse-Longue. 

Le 23 janvier proc. a D. Théodore, D. Yerans, P. C. et 
D’Ange coll . pour passer acte deschange dune terre à la Roquette 
dite de Trafagone de 7 coste pour une autre terre a Faisse-Lon- 
gue terroir de Canes de 5 coste aliénée pour le temporel a Capit. 
Varages de Canes. Not. Patrique. 

69 . Vente de la terre de Trafagone. 

Le 24 les proc. procéderont à la vente de la terre de Trafa • 
gone pour 450 ec. à M. de St-Benoist lequel en paya 4S0 ec. à 
Cap. Yarages pour prix de Faisse-Longue et les ÛO restants 
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furent pour achept de la terre de Mue a vall. estimée 400 ec. 
Not. Patrique. 

70 . Visite de l’Eglise de Canes, Carnet. 

1619 fe 20 janvier le P. D. Théodore, abbé, fist la visite dans 
l’Eglise et chapelles de Canes. Not. Feraud. 

Le 21 fist la visite dans l'Eglise du Canet ou il fist les ordon- 
nances necesseres, comme dans eelles de Canes. Not. Feraud. 

71 . Ferme des Cales du train et droict de madier. 

1623, le 13 mars, arrantement des cales du train du monas- 
tère et droict de madier à Jacques Fort pour le prix de fr. 24. 
Not. B. Calvy. 

1626, le 24 mars, autre arrantement des cales et droict de 
madier à François Agullon de Canes pour fr. 36. Not. Patrique. 

72 . Maison de St-Anthoine. 

1628, le 14 avril, le chapitre transigea avec Pierre Maganos- 
que vesfve a H. Bruni par laquelle moienant la somme de fr. 378 
elle céda au monastère tout le droict quelle avoit sur la maison 
St-Anthoine de Canes. Not. B. Calvy. — Il y a quittance de la 
dite somme du 2 octobre. Not. B. Calvy. — Du 5 octobre acte 
de vente de la dite maison de St-Anthoine a Auserone Ca. 
pour prix de 570. Not. B. Calvy. 

? 3 . Ratification de l'acte de vente de la maison de St-Anthoine. 

1629 et le 3 janvier, ratification du dit acte de vente de fa 
maison St-Anthoine. Not. B. Calvy. 

74 . Cales de train et droict de madier, arrentement. 

1629, le 7 septembre arrentement des cales du train et droict 
de madier du monastère à Canes pour fr. 25. Not. B. Calvy. 
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75. Statut de querelle pour la caucade. 

1631 le 4 juillet statut de querelle contre Jacques Calvy de. 
Canes pour avoir foulé ses blés avec ses propres juments. Le 
lieutenant de Grasse ayant accédé sur le lieu, Theas advocat de 
Calvy soustint estre en possession de fouler ses blés avec ses 
propres juments conformement a la sentence arbitrale de. 1514 
et ce despuis 10 ans au veu et sceu du dit économe, ce quaiant 
este contredit et soubsteneu par le dit économe qu'il navoit ja- 
mais feule ses blés avec ses propres juments que en qualité d’as- 
socie a la caucade de Canes par leconome ou son fermier de 
Canes, sur quoy le lieutenant ordona que avant passer outre 
les parties avanceront leurs faicts avances par preuves soumises, 
de laquelle ordonance Theas ayant apele, après consentit que la 
vérification se feroit dans le lieu de Canes. 

76. Enqueste pour la caucade. 

Le 1 7 le lieutenant fist son enqueste soumise ouit les témoings 
produits par leconome, et Calvy qui produit plusieurs extraicts 
de cadastre faisant foy que les particuliers de Canes avoint de 
tout temps teneu des juments dans le dict terroir, ce non obs- 
tant le lieutenant par sa sentence entreinant la requeste de 
leconome le meintint dans le droict de prohiber les particuliers 
de Canes de fouler leurs blés avec autres juments que celles de 
leconome. Condamna le dit Calvy a payer le droict de caucade 
suivant la liquidation qui en seroit faicte par exprès et aux des- 
pans, assignant les parties au conseil pour raison du pelitoire, 
de laquelle Calvy appelle, Perier greffier. 

77. Arrett pour la caucade. 

1632, le 18 juin, arrest du parlement contre Jacques Calvy 
de Canes appelant de sentence du lieuteuant de Grasse par la- 
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quelle il avoit este condamné au premier chef destatut de que- 
relle du 17 juillet 1631 et contre la communauté de Canes joint 
au procès par lequel il est dict que ce dont il avoit este appelé 
tiendroit et sortiroit son plein et entier estât, étayant esgard 
aux lettres de retenue du principal obtenues par leconome, la 
meinleneu definitivement en la possession d'introduire desjur 
ments dans le terroir de Canes pour fouler les blés des particu- 
liers, privativement a tout autre faict desfence aux dicts habi- 
tants de fouler leurs grains avec autres juments que celles de 
leconome sans sa permission et sans luy payer le droicl de cau- 
cade, leur a neanmoins permis de les fouler avec leur beslail de 
mesnage et juments de labourage conformement à la sentence 
arbitrale, condamne les dicts consuls et Calvy aux despans de 
larrests. 



78 . Visite de lEglise de Canes. 

1634, le 15 may, visite de lEglise de Canes par M. Scipion 
de Villeneusfve de Grasse en laquelle ordonna laugment d’un 
prebstre au service dont leconome en appela. 

79 . Canet, les Margaliers sont obligés aux réparations et ornements. 

Le lendemain feust au Canet ou il ordonna plusieurs répara- 
tions et ornements contre Iusage et pacte exprès en lestablisse- 
ment duo cure au Canet, que les margaliers forniroint a toustes 
les menues réparations et ornements dont leconome appela. 

80 . Transaction pour le canat dans Siagne. 

Le 14 janvier, transaction entre les procureurs du chapitre 
de St-Honoré et ceux de lEglise cathédrale de Grasse par la- 
quelle moienant la sopime de 1400 livres que le dit chapitre 
promet payer dans 6 ans ou plustot si bon leur semble et cepen- 
dant les interest au denier 20 le monastère se despart du droict 
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de faire canat dans la rivière de Siagne, iceloy interdit au diet 
chapitre et a tout autre avec faculté réciproque de prohiber tous 
ceux qui voudraient en faire a l’advenir confirmant la transac- 
tion dut 4 aoust 1615. Not. Féraud. 

Le 16, le chapitre de Grasse confirma la dicte transaction 
pour raison du canat de Siagne. Not. Emerigon de Grasse et 
Feraud de Cannes. 



8t. Homage. 

Le 19 juin, arrest du parlement par lequel les consuls et par- 
ticuliers de Canes sont condamnés a prester homage et serment 
de fidélité a l’abbé de St-Honoré, exiber titres de leurs biens 
dans un mois a peine de caducité. 

82 . Ordonnances de visite: 

Le 2 aoust, arrest du parlement a la requeste des consuls de 
Canes portant quelles ordonnances de visite du 15 may seront 
exécutées de lautorite de la cour signifiée le 6 septembre. 

' 83. M. Flourjuge. 

Le 16 juillet apres le deces du S. de St-Benoist l’abbé et le 
chapitre institua juge des juridictions du monastère M. P, Flour. 
Not. B. Calvy. 

84. Semetiere [sic) béni par l’abbé. 

L’an 1534, le 17 novembre M. Scipion de Villeneusfve E. de 
Grasse fist faire desfance aux cures de Canes a la requeste de son 
procureur doffice densevelir aucun corps dans le nouveau seme- 
tière de Canes beny par labbe de St-Honoré, jusques a ce qu’il 
feust beny par luy, et sur les remonstrances que luy feurent 
faictes et exibition des privilèges accordes aux abbés de la congre- 
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galion de Mont-Cassin U commenda aux cures de Canes de pu- 
blier au prosne comme ayant appris que le semelière avoit este 
beny il révoquait les desfances par luy faictes et permis de conti- 
nuer a y ensevelir les corps. 

85 . Distne du vin. 

Le 31 mars arrestdu parlement portant que les consuls de 
Canes contrediront dans le mois au fond et principal a la requeste 
de leconome demandeur en payement de disme du vin au 13 me 
et a la moulture a raison du moultural de Grasse qui est à raison 
du S4 me despans reserves. 

Le 17 juin, arrest du parlement au raport de M. de Gautier 
par lequel les parties sont apointees en leurs faicts contraires 
pour raison du disme du vin au 13 et du moultural de Grasse, 
ordonne quelles fairont preuves et enqueste au mois par devant 
le dit commissaire député, despans reserves. 

Le13aoust, délibération du conseil de la communauté de 
Canes donant ample et plein pouvoir a M. de la Barbem gouver- 
neur dAntibé de prononcer sur tous les différents entre la dicte 
corn, et le P. abbé de St-Honoré leur seigneur après avoir ouy 
les advocats des parties. 

86 . Pension de fr. 13 s. îd.6. 

1642, le 18 aoust Pierre Gazan dit Nauchas de Canes cest 
obligé a la pension de fr. 13. s. 2, d. 6. pour la somme de fr. 
210 capital au denier 16 qu’il a receu de D. Théodore Félix reli- 
gieux profez du monastère St-Honoré. Not. B. Calvy de Canes. 

87. Vente de maison 

1659, le 16 décembre, leconome a vendu la maison de Saint- 
Anlhoine de Canes a Anne Rostagne séparée en dot de Bleze 
Massuque du dict lieu pour le prix de fr. 570 a 5 p. 100 dont en 
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faict tous les ansfr. 28 s. 10 de pension. Not. Jean Àrluc de 

Canes, (1)Le Nous avons repris la dicte maison vendeue 

a Anne Rostagne attendu quelle ne payoit pas la pension. 

1670, le 27 may, le chapitre de Lerins a vendeu en pension 
perpétuelle de 1000 fr. au denier 20 la maison de Canes à la 
Marine dicte le Boutigou a M. Joseph Rousson, habitant au dict 
Cannes. Not. Féraud. 

Le 22 septembre 1 692 M. Isnard sieur de Deux-Frère, de 
Grasse, nous a payé le capital de la dicte maison que nous avons 
logé le 25 septembre 1692 sur la communauté de Yallauris. 
Not. Gazan de Yallauris. 

88. Consulte sur la resve du vin Cannes. 

Quand a la saisie du vin que le dict monastère a faict entrer 
au lieu de Cannes soubs pretexte qu’il n'a pas payé la resve 
imposée sur le vin estranger par la dicte com. ayant veu l'ex- 
ploit de la dicte saisie du 8 novembre dernier et la sentence ar- 
bitrale dentre le s. abbé le monastère et la com.' de Cannes le 
20 mars 1514 par laquelle entre autres choses labbe est desclare 
franc de la resve du vin, ladvisdu soubssigné est que la dicte 
saisie doist eslre cassée et le monastère desclaré franc deceste 
resve'', 1° parce que si la dicte com. ne monstre davoir privilège 
et pouvoir exprès du roy elle n’a pas peu imposer sur le vin 
estranger sur lequel elle n’a point de droict. Car toustes les vil- 
les de la province qui empeschent lentree du vin estranger sont 
fondées en droict de nos roys ou comtes de Provence ; 

2° Par lune des clauses de la dicte sentence qui descharge le 
s. abbé de la resve du vin en considération de la permission 
qu’il donna a la dicte com. et aux habitants de le vendre en tout 
temps non obstant la servitude mentionée. 

(1) Celte ligne a été écrite plus tard, comme le fait voir la couleur 
de l’encre. 
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3° Par la seule qualité de seigneur du lieu caria communauté 
ne peut assujetir les fruits et denrées du seigneur a leurs resves 
que en un seul cas scavoir quand ils possèdent des biens rotu- 
riers dans le dict lieu et que la resve semployt a l’acquittement 
des charges auxquelles le seigneur est contribuable. 

89 . Franchise du monastère sur Cannes. 

Et quoyque la seigneurie de Cannes soit maintenant possédée 
par le S. abbé qui a toute la juridiction toutefois les religieux 
ou le corps du monastère ne laisse pas de participer a la fran* 
chise du dict S. abbé, tant pour ceque ce nest qua un mesme corps 
dont il est le chef et une mesme maison et famille dont labbé est 
le père. Que pour ce que la séparation de leurs menses nest pas 
perpétuelle et irrévocable en estant labbaye possédée présente- 
ment que par économat, joint que le dict monastère participe 
aux droicts seigneuriaux tant par le moien des directes que de 
la franchise du droict de fornage de mollure et encore par la 
participation du droict de pesche. 

Et outre ce leur cause sera dautant plus favorable quils nont 
pas faict entrer leur vin pour le débiter dans le lieu mais seule- 
ment par maniéré dentrepost et pour le transporter partie au 
monastère et partie hors de la province. Et par conséquent la 
communauté ne peut pas avoir droict dimposer sur une denrée 
qui ne doibt pas estre consumée dans son terroir. 

En oultre liste de St-Honoré est censée du terroir de Cannes 
comme par ses privilèges cy-dessus. 

Délibéré a Aix ce 20 febvrier 1651. Not. Perier. 

Fin sur Cannes. 
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MATÉRIAUX 

POUR SERTIR i LA DESCRIPTION SCIENTIFIQUE DE LA PROVENCE 

ET EN PARTICULIER DU DÉPARTEMENT DU YAR 



AVERTISSEMENT. 

La note suivante, extraite du Bulletin de la Société géologi- 
que de France, commence la série de nos publications sur la 
géologie de la Provence. 

Nous ferons d’abord connaître ce qui est relatif aux Terrains 
jurassiques. 

Tous les matériaux nécessaires sont dès aujourd’hui en notre 
possession, et soit que nous restions à Toulon, soit que nous 
soyons appelé à aller continuer nos fonctions dans une autre 
partie de la France, nous sommes certain de mener à bonne fin 
le travail que nous annonçons. 

Nous publierons successivement les quatre mémoires sui- 
vants, dont le premier sera très-prochainement présenté comme 
thèse pour le doctorat à la Faculté des Sciences de Paris : 

1° Mémoire sur l’infra-Iias de la Provence ; 

2® Mémoire sur l’oolite inférieure de la Provence ; 

3° Mémoire sur la grande oolite de la Provence, et examen 
spécial de sa limite supérieure ; 



Digitized by AjOOQle 




256 



4° Limite supérieure de la formation jurassique dans les dif- 
férentes parties de la Provence. 

A chacun de ces quatre mémoires viendront se rattacher un 
certain nombre de notes pour lesquelles nous demanderons à la 
Société géologique de France l’honneur de la publicité de son 
Bulletin. 

Ces notes feront connaître des faits nouveaux, surtout des 
faits destinés à servir de bases aux développements donnés ulté- 
rieurement dans nos mémoires complets, et à justifier, nous 
l’espérons du moins, les conclusions auxquelles nous serons 
conduit dans chacune de ces études. 

Toulon, juin 1866. 



Louis DIEULAFAIT. 
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Première note sur la formation infra-liasique dans le midi de la 
Provence ; par M. Louis Dieulafait. 

En 1859, M. Jaubert publia un travail très-intéressant, inti- 
tulé : Essai sur la constitution géologique des terrains du littoral, 
entre Saint-Nazaire et Bandol, etc. (1). Dans la séance du 18 
novembre 1861 , M. Hébert communiqua à la Société géologi- 
que de France un travail dont l'importance est encore très-loin 
d’être bien connue aujourd’hui en dehors de la Provence, et qui 
avait pour titre : Du terrain jurassique de la Provence ; sa divi- 
sion en étages ; son indépendance des calcaires dolomitiques associés 
aux gypses (2). Dans la séance du 20 avril 1863, M. Coquand 
fit présenter à la Société géologique une note intitulée : Sur 
l’existence des assises à Avicula contorta dans les départements 
du Varetdes Bouches-du-Rhône (3). 

M. Jaubert ne parlait ni des marnes irisées, ni de l’infra-lias, 
ni du lias inférieur, et, pour lui, le lias moyen succède directe- 
ment au muschelkalk. 

M. Hébert accepta, en ce qui touche le lias inférieur et l'infra- 
lias, la manière de voir de M. Jaubert, sans chercher à la 

(1) Draguignan, imprimerie Gimbert et Bulletin de la Société d'études 
scientifiques et archéologiques de la ville de Draguignan , t. II, 1858-59. 

(2) Bull. Soc. géol. de France , 2 e sér., t. XIX, p. 100. 

(3) Bull. Soc. géol. de France, 2» sér., t. XX, p. 426. 

16 
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contrôler, et porta surtout son attention sur l'oolite inférieure, 
la grande oolite et la partie moyenne du terrain jurassique. Il 
montra de la manière la plus évidente que le terrain jurassique 
delà Provence, considéré jusque-là comme anormal, ou même 
n’existant que très-imparfaitement, était, au contraire, très- 
bien représenté dans le midi de la France. Il fil voir surtout que 
la grande oolite de Provence présentait d’une manière très-nette 
les trois divisions principales de la grande oolite du bassin de 
Paris, et qu’elle en reproduit jusqu’aux caractères minéralogi- 
ques. 

M. Goquand protesta immédiatement contre les conclusions 
de M. Hébert. Plus tard, il examina les lieux, objet de la contes- 
tation, et il découvrit dans la basse Provence la lumachelle in- 
fra-liasique avec Avicula contorta. Guidés par M. Goquand, les 
membres de la Société géologique de France qui, en 1864, se 
sont rendus à la Réunion extraordinaire de Marseille, ont pu 
observer cette couche fossilifère à la Vallelte et à Solliès. 

La découverte de V Avicula contorta établissait d’une manière 
incontestable l’existence de l'infra-lias dans le département du 
Yar et dans celui des Bouches-du-Rhône. Mais M. Goquand veut 
trouver dans les dolomies et les cargneules inférieures ou lias 
moyen fossilifère l’équivalent de l’infra-lias et du lias inférieur, 
tandis que M. Hébert continue à penser que le lias inférieur' fait 
complètement défaut dans le département du Var. 

Nous apporterons bientôt au débat des pièces nombreuses qui, 
nous l’espérons du moins, permettront de trancher définitive- 
ment cette importante question. Sans entrer aujourd’hui dans 
cet ordre d’idées, nous voulons seulement montrer dans celte 
note que les bases sur lesquelles s’appuie M. Goquand pour 
étayer son argumentation, sont loin d’être aussi solides que le 
suppose le savant géologue. 

Gilons d’abord quelques passages du travaille M. Goquand : 



Digitized by v^ooQle 




259 

Page 426..... « Je me suis constamment efforcé dans diver- 
« ses publications déjà anciennes, dans mes leçons, et notam- 
< ment au mois de janvier dernier, en présence de la Société 
« d’émulation de la Provence, de démontrer que la série juras- 
« sique était aussi complète dans le midi que dans le nord de la 
« France, et que la grande difficulté pour en bien délimiter les 
« étages tenait à l'absence presque absolue de fossiles au sein 
« de grandes masses calcaires et dolomitiques qui se succèdent 
« à différents niveaux. 

« Mon avis était que M. Hébert avait eu tort d’attribuer aux 
« marnes irisées seules, dans le département du Yar et des B ou- 
« ches-du-fthône, le puissant système de dolomies et de cargneulcs 
« qui s’interposent entre les gypses keupériens d’un côté et le lias 
« moyen , avec Peelen æquivalvis, de l’autre. * 

Page 427 « Pour le cas plus spécial qui me préoccupe en 

a ce moment, je dirai que, si jamais j’avais pu hésiter un ins- 
« tant, je n’aurais pas balancé, tant étaient démonstratives les 
« coupes du travail précité de M. Hébert, à reconnaître dans les 
« dolomies de la basse Provence supérieures au keuper les 
« équivalents sans fossiles de l’infra-lias et du lias inférieur des 
« environs de Digne, et cela, parce que je trouvais entre deux 
« horizons communs des épaisseurs à peu près égales, une posi- 
« lion identique, b 

Page 430 « M. Hébert a constaté que, dans les environs 

« de Digne, l’étage des marnes irisées se présente avec une 
« puissance de 100 mètres, et qu’il est recouvert presque im- 
« médialement par les calcaires et les schistes à Avicula contorta 
« avec le bone-bed à la base. L’infra-bas, dont il détaille tous 
« les accidents, se continue au-dessus avec une puissance de 
« 83 m ,10. Enfin, le lias inférieur ou calcaire à Gryphées arquées 
« a une épaisseur de 43 mètres, ce qui donne en tout 126 mè- 
« 1res pour ces deux termes de la formation basique. » 
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Page 431 «Le cap de Portissol, au sud de Saint-Nazaire, 

« est constitué en grande partie par le muschelkalk qui recou- 
« vre le grès bigarré à la pointe de Baou-rouge. M. Jaubert y a 
« recueilli le Gervillia socialis et le Terebratula vulgaris. Le 
« muschelkalk, dont les couches sont presque verticales, sup- 
« porte, à l'extrémité méridionale de la baie de Portissol, un 
c ensemble assez puissant de marnes bariolées entremêlées de 
« cargneules rougeâtres, dont la vivacité des teintes attire le 
« regard d'assez loin. Ces marnes appartiennent au keupcr, et 
« ont, suivant M. Jaubert, une puissance de 185 mètres. Vers 
« l'extrémité opposée de la baie, les marnes irisées se terminent 
« par des argiles grisâtres mêlées de couches minces de grès 
« micacé, lesquelles admettent quelques bancs d’un calcaire 
« compacte gris, â cassure conchoide, irréguliers dans leurs al- 
« Jures, et remplis d’une quantité innombrable de fossiles qui, 
« malheureusement, font corps avec la pâte, et peuvent diffîci- 
« lement en être détachés... J’y ai recueilli plusieurs exemplai- 
« res de YAvicnla contorta. • 

« Le calcaire à A. contorta ne dépasse pas 2 mètres. » 

« Mais, ce qui nous importe le plus de relever ici, c’est moins 
« la richesse de la faune que la position qu’occupe le calcaire 
« qui la contient, ainsi que la signification que lui donne la pré- 
« sence de l’A. contorta et du Spondylus liasinus, puisqu’elle 
« affirme si nettement la base de l’infra-lias de l’Allemagne, de 
« l'Italie, de la Savoie, de la France et de l’Angleterre. » 

« Ce fait bien établi, il s’ensuit, comme conséquence néces- 
« saire, que toutes les assises supérieures à cet horizon ne sau- 
« raient être rangées dans les marnes irisées, et que, dès lors, 
« il y a lieu de repousser d’emblée les conclusions de M. Hébert 
« qui enlèvent au littoral le bénéfice de posséder le lias infé- 
« rieur et l’infra-lias. • 

« Des dolomies grisâtres en couches auxquelles succèdent des 



Digitized by Google 




261 

« cargneules à larges cloisons et que recouvrent d'autres dolo- 
« mies grisâtres, le tout atteignant une puissance de 150 mè- 

• très, s'interposent entre les assises à Avicula conlorta et le 
c lias moyen à Pecten œquivalvis . » 

« Comme nos recherches ont été infructueuses pour décou* 
« vrir un seul fossile dans le grand système dolomilique.. . « En 
« l’absence de toute indication paléontologique, rapportons- 
« nous-en aux épaisseurs et admettons que celle de 150 mètres 
« que l’on reconnaît aux dolomies supra-keupériennes, dans les 
« environs de Saint-Nazaire et de Solliès, correspond aux 126 

• mètres des calcaires et des marnes supra-keupériennes des 
« environs de Digne ; or, puisque les dolomies du littoral ont le 
« même toit et le même mur, c’est-à-dire le lias moyen et les 
« bancs à Avicula contorta, que les calcaires et les marnes fos- 
« silifères des Basses-Alpes, et que ces derniers représentent 
« incontestablement l’infra-lias et le lias inférieur, on nous fera 
« bien la concession d’admettre avec nous que les dolomies de 
« Saint-Nazaire représentent à la fois, et l’infra-lias et le lias 
« inférieur ; les seules différences se traduisent par un change- 
« ment dans le caractère pétrographique, accident assez fréquent 

• dans l’histoire des terrains d’origine sédimentaire, et dont on 
« n’invoque plus guère l’autorité aujourd’hui. » 

Nous avons dû faire cette longue citation du mémoire de 
M. Coquand.car nos recherches dans les lieux mêmes étudiés par 
M. Jaubert et par M. Coquand nous ont conduit à des résultats 
si éloignés de ceux de ces deux géologues, qu’d était absolument 
nécessaire de bien établir les points précédents avant d’apporter 
nous-même le résultat de nos propres investigations ; c’est qu’il 
ne s’agit pas ici, comme on vient de le voir, de connaître plus ou 
moins complètement une petite partie du rivage méditerranéen; 
la question présente une valeur de premier ordre, puisqu’il s’agit 
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de savoir si le lias inférieur existe ou n’èxiste pas dans la partie 
méridionale de la Provence. 

Quand on examine les opinions si complètement opposées 
soutenues actuellement par les géologues au sujet des relations 
de l’infra-lias avec les étages qui le précèdent et avec ceux qui le 
suivent, on comprend l’importance capitale qu’aura b fait de 
la suppression complète du lias inférieur dans tout le midi de la 
Provence, si ce fait vient à être bien établi. Celte discordance 
complète par manquement d’ùn étage serait certainement ce qui 
aurait été constaté jusqu’ici de plus important pour arriver à 
établir les véritables affinités géologiques de l’infra-Iias. 

C’est surtout sur la coupe-de la Cride donnée par M. Jaubert 
que M. Coquand s’est appuyé pour combattre les idées deM. Hé- 
bert, et pour admettre, contrairement à l’opinion du savant 
professeur de la Sorbonne, que l’infra— lias et le lias inférieur 
existent dans le midi de la France. En ce qui touche l’infra-Jias, 
la question est, nousle savons, parfaitement décidée. M. Coquand 
a eu le mérite et l’honneur de découvrir au bord de la Méditer- 
ranée la lumachelle à Avicula contorta. En est-il de même pour 
le lias inférieur? 

M. Coquand prend, pour appuyer son argumentation, les 
nombres donnés par M. Jaubert sans que rien laisse soupçonner 
dans le travail de M. Coquand que l’exactitude et la signification 
de ces nombres puissent être mises en doute. Nos recherches 
dans les lieux mêmes explorés par M. Jaubert nous ont conduit, 
comme on va le voir, à des résultats positifs, profondémeut dif- 
férents de ceux de ce géologue. 

D’après M. Jaubert, l’épaisseur des couches comprises entre 
la tour de Portissol et le vallon de Trabuc est de 458 mètres 
(461 en additionnant les nombres de M. Jaubert) ainsi répartis : 
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4’ Bancs calcaires bleuâtres avec lits marneux 

(muschelkalk) 72 m 

2* Marnes empâtant des blocs de cargneules. . . 185 

3* Quelques bancs de calcaires avec Pholadomya, 

Ostrea, Cidaris » 

4* Amas de cargneules. 150 

5* Bancs calcaires très-bien stratifiés St 



Total 461” 



En sortant du petit port de Saint-Nazaire par le chemin du 
rivage, on laisse à gauche le monticule de muschelkalk qui sup- 
porte la chapelle de Notre-Dame de Pitié, et on retrouve bientôt 
le rivage de la mer. Descendons en ce point au bord de la Mé- 
diterranée ; nous nous trouvons au milieu des marnes irisées 
qui, s’étendant en arrière du côté du sud, recouvrent de la ma- 
nière la plus régulière les cargneules et les gros bancs bleus de 
la formation conchylienne. A partir du fond du petit golfe de 
Portissol, le rivage est à peu près taillé suivant une ligne est- 
ouest. 

Pendant environ 100 mètres, on marche dans les marnes iri- 
sées en s’avançant vers l’ouest. On voit au-dessus une épaisseur 
considérable de terre végétale dont la partie inférieure appartient 
à la formation tertiaire. 

Notre coupe montre aussi exactement qu’il nous a été possible 
de le faire la disposition des couches du rivage depuis le fond du 
golfe dePortissol jusqu’au ravin de Trabuc (voy. ci-contre p. 265). 

Dans toute cette partie, M. Jaubert n’avait rien signalé de 
particulier, si ce n’est la présence de quelques bancs calcaires 
avec j Pholadomya, Ostrea, Cidaris, dans lesquels M. Goquand 
découvrit plus tard VAvicula contorta (point B). En jetant les 
yeux sur notre coupe, on voit que ce petit coin de terre était loin 
d’avoir dit son dernier mot. 

D’un côté, en effet, nous reculons notablement vers l’est la 
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base de l’infra-lias, et en cela nous apportons à M. Coquand des 
arguments en faveur de sa thèse. Mais il est facile de voir que 
les dérangements considérables qui ont eu lieu en ce point ont 
brisé et disloqué les couches, de manière à porter en différents 
endroits et à différentes hauteurs les lambeaux d’une même 
couche primitivement uniforme, et n’offrant très-probablement 
qu’une assez faible épaisseur. Toutefois, la présence de l’infra- 
lias à 1 00 mètres plus à l'est du point où il avait été signalé jus- 
qu’ici a une certaine importance, en ce sens qu’il réduit d’environ 
60 ou 70 mètres l’épaisseur des marnes irisées sur le flanc nord 
du golfe de Portissol. 

Nous signalerons encore en ce point un fait qui aura dans 
notre travail général sur l’infra-lias de la Provence une notable 
valeur : c’est l’existence au rivage de Portissol de plaques cou- 
vertes de petits gastéropodes presque microscopiques et quel- 
quefois très -bien conservés. Ce sont probablement les mêmes 
que ceux qui ont été signalés par M. l’abbé Vallet dans les Alpes, 
aux environs de Chambéry. Nous reviendrons sur ces curieux 
fossiles quand nous étudierons l’infra-liasdans l’arrondissement 
de Draguignan, où nous les avons découverts pour la première 
fois en Provence, et où ils sont assez répandus. 

Mais le fait capital sur lequel nous appelons surtout l’attention 
est la découverte que nous avons faite de la lumachelle à Avicula 
contorta à l’endroit marqué A sur notre coupe. 

La présence de Y Avicula contorta en ce point fait dès lors for- 
cément rentrer dans le trias les 150 mètres de calcaires cloison- 
nés passant au tuf, que M. Coquand considère comme faisant 
partie de la formation liasique. Et ceci enlevé, il ne reste plus, 
en nous reportant à la coupe de M. Jaubert, qu’une épaisseur de 
54 mètres entre la base de l'infra-lias, parfaitement hors de 
contestation, et les premiers bancs fossilifères calcaires rapportés 
sans la moindre objection par tous les géologues au lias moyen. 
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Avicula contorta 

Avicula contorta 

Avicula contorta 

Avicula contorta (couche fossilifère 
de M. Jaubert) 

Avicula contorta , . . 



Avicula contorta 

Cabane des douaniers 

Les Trois-Pointes 

« 

Puits de Trabuc 

Vallon de Trabuc (lias moyen) .... 
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Voici, en parlant du fond du golfe et en marchant vers les 
Trois pointes, la suite des couches que l’on rencontre en suivant 
le rivage à peu près au niveau de la mer : 

1- Marnes irisées recouvertes par un dépôt tertiaire et 

une épaisse couche de terre végétale, environ. . . . 100 m ,00 
2* Calcaires dolomitiques cloisonnés, marneux, en plaques 5 m ,00 

3 1 Banc calcaire très-compacte à Avicula coniorta ; il s’é- 
lève presque verticalement, puis se replie vers l’est 
au-dessus des calcaires dolomitiques et s’élargit à la 
base vers l’ouest. Épaisseur à la base, environ. . . . ' 10 m ,00 

4' Calcaire bréchiforme, rougeâtre comme aspect géné- 
ral, mais dont les cailloux anguleux qui le composent 
en grande partie sont seuls rouges, le ciment étant 



blanc ou verdâtre 20 m ,00 

5’ Bancs à Avicula contorta, plongeant fortement vers le 
nord-ouest, puis se relevant presque immédiatement 
en sens contraire pour disparaître sous les conglo- 
mérats suivants. 3“, 00 

6’ Conglomérats très-compactes 3 m ,O0 

7* Ébouüs divers, sans qu’il soit possible de saisir la dis- 
position des couches 23 m ,00 

8‘ Cargneules rouges très compactes, très-analogues au 

n # 4 20 m ,00 

9' Couches analogues aux précédentes, mais moins dis- 
tinctes encore 10 ,n ,00 

<0- Gros banc de lumachelle avec Avicula contorta 5™, 00 

li* Calcaire très-cloisonné « 2 m ,00 

\ï- Éboulis divers et cargneules 15 m ,00 



1 3- Au point où nous sommes arrivé, les bancs deviennent 
plus distincts et pour quelques instants ils sont pres- 
que horizontaux ; mais il est facile de voir que nous 
nous trouvons* ici en présence du point culminant 
d’une courbure comme il s’en présente si souvent 
dans toute la Provence. On voit reparaître au niveau 

A reporter 2Î6“,00 
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Report 

même de là mer les gros bancs calcaires bréchifor- 
mesparfaitementidentiques avec ceux que nous avons 
rencontrés au-dessous de la deuxième couche & 
Avicula contorta (n° &) ; le caractère minéralogique 
est assez tranché pour qu’il ne reste aucune incer- 
titude à cet égard ; il est ici, nous l’avons dit, pres- 



que horizontal ; son épaisseur est de . . . 4 m ,00 

Puis au-dessus : 

Dolomies blanches bréchiformes ... . . t m ,0Q 

Dolomie compacte à larges cellules. . l m ,50 

Dolomies peu compactes < m ,00 

Calcaire dolomitique très-compacte, 
très-rougeâtre, montrant déjii des 
dents de poisson 4 ra ,00 

Total 41 m ,50 



Bancs calcaires à Avicula contorta en lits assez minces, 
intercalés dans des bancs plus épais offrant une 

puissance totale de 

Ces bancs fossilifères sont ceux que M. Jaubert a 
signalés ; ils plongent assez fortement, vers l’ouest; 
mais, comme ils commencent au haut du rivage, ou 
peut, en descendant vers la mer, les suivre sur 
une longueur de 70 à 80 mètres. 

15* Masse épaisse de cargneules dans lesquelles il parait 
impossible de voir la direction dés couches, et dont 
les différentes parties ont été très-probablement 
ressoudées après coup par les tufs tertiaires, environ. 

16" Banclumaehelle avec Avicula contorta 

47‘ Bancs calcaires dolomitiques parfaitement stratifiés, 
marneux à la base, compactes dans les parties 
élevées .- 



Total 



216 m ,00 



11 m ,50 

20 ra ,00 

150», 00 
1“,00 

54 m ,00 

452 m ,bO 
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Dans ce dénombrement nous trouvons une épaisseur de 291 
mètres entre les marnes irisées et les calcaires dolomitiques 
très-régulièrement stratifiés précédant immédiatement le lias 
moyen ; mais notre figure montre très-bien que ce sont là des 
répétitions, des rechutes et surtout des couches soulevées paral- 
lèlement au rivage. Il arrive dès lors qu’on parcourt ces couches 
suivant leurs plans de stratification, tandis que pour observer 
leur épaisseur véritable il faut de toute nécessité s’élever suivant 
une ligne perpendiculaire à ces plans. 

La réapparition de la lumachelle à Avicula contorta ne peut 
laisser de doute à cet égard d'une manière générale, mais l’exa- 
men des bancs stratifiés des Trois-Pointes permet d’appuyer sur 
des faits beaucoup plus précis les conclusions précédentes. 

En effet, aux Trois-Pointes le mouvement a été si violent que 
le redressement des couches a dépassé la verticale. C’est ce 
qu’avait déjà fait remarquer M Jaubert. Il en résulte qu’on voit 
très-bien au-dessous de la cabane des douaniers, par exemple, 
les bancs parfaitement stratifiés, tout à fait verticaux du côté de 
l’est, succéder aux cargneules si développées en ce point. C’est 
à la limite de ces cargneules et des bancs stratifiés que j'ai ren- 
contré au vallon des Trois-Pointes la couche à Avicula contorta. 
On voit facilement les cargneules se prolonger encore un peu du 
côté de l’ouest au-delà de la lumachelle qu'elles semblent re- 
couvrir. Mais bientôt ces cargneules arrivent au contact des 
bancs dolomitiques stratifiés ; il semble du moins, à la distance 
à laquelle on est forcé d'observer, qu'il en est ainsi. Il est bien 
possible et même probable que la lumachelle à Avicula contorta 
se continue entre les cargneules verticales, dont le pied plonge 
dans la Méditerranée, et les bancs dolomitiques s’étendant en 
airière ; ceux-ci n’arrivent à plonger dans la mer qu’un peu plus 
loin, quand toute trace de cargneule a disparu du côté du sud. 

Il sera désormais extrêmement facile aux géologues de re- 
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trouver la couche à Avicula conforta que nous avons découverte 
aux Trois-Pointes ; elle se rencontre à deux mètres au-dessous 
du chemin du rivage, dans uu petit ravin où coulent les eaux 
pluviales les jours d’orage, et à environ cinquante mètres avant 
d’arriver à là cabane des 1 douaniers qui s’élève surle coteau est 
du monticule des Trois-Pointes. 

' Dans mes recherches si multipliées sur l’infra-lias de la Pro- 
vence, recherches que je ferai connaître très-prochainement, je 
n’avais jamais rencontré au-dessus de la lumachelle à Avicula 
conforta rien qui ressemblât à cet amas de cargneulss si dévelop- 
pées aux Trois-Pointes. D’un autre côté, en examinant ces cou- 
ches de cargneules qui à elles seules constituent les falaises, 
quand la lumachelle infraliasique plongeant à partir du point B 
semble avoir pour toujours disparu sous les eaux, je ne pouvais 
me dissimuler que ces cargneules semblaient bien se superposer 
à la lumachelle infraliasique. 

L’absence dans toute la Provence d'un infra-lias analogue à 
celui que je rencontrais aux Trois-Pointes commandait forcé- 
ment l'hésitation à mon esprit. D’un autre côté, il fallait bién 
trouver une place à cette masse de cargneules dans la série géo- 
logique. Désespérant de rencontrer dans cet amas informe de 
blocs cloisonnés le moindre reste organique de nature à me 
guider, j’acceptais l’opinion deM. Coquand, sans la défendre ni 
la discuter, bien entendu, et je voyais avec le savant géologue 
dans ces cargneules des Trois-Pointes une dépendance, anor- 
male il est vrai, mais enfin une dépendance de la formation 
liasique. 

Dans une coursé faite à Portissol et à la Cride au mois d'oc- 
tobre 4864, en compagnie de M. Hébert et' de M. de Rouville, 
M. Hébert appela fortement mon attention sur ces dépôts et il 
me dit sur les lieux mêmes, alors que je lui faisais part de l’in- 
succès de mes efforts pour arriver à classer ces cargneules avec 
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certitude : • Examinez encore ces terrains avec le plus grand 
soin ; tout cet ensemble me rappelle beaucoup plus le trias que 
l’ infra- lias. • 

Je suis revenu à diverses reprises depuis cette visite étudier 
le rivage de Portissol, mais sans pouvoir arriver à une conclu- 
sion précise. 

Au mois de juillet dernier, avant d’abandonner définitivement 
ce point, je voulus encore une fois parcourir, en examinant mi- 
nutieusement chaque couche, cet ensemble de cargneules et de 
dolomies des Trois-Pointes. Le succès celte fois couronna mes 
efforts et je découvris au-dessus des cargneules la lumachelle à 
Avicula contorta. Ainsi cet amas de cargneules fortement cloi- 
sonnées rentrait, sans qu'on pût conserver le moindre doute, 
dans la formation triasique, et je tenais enfin la preuve irrécu- 
sable de l’exactitude de l’opinion inspirée à M. Hébert par la vue 
seule des lieux. 

Il est facile de comprendre pourquoi la couche à Avicula 
contorta n’a pas été rencontrée plus vile et plus facilement aux 
Trois-Pointes. D’abord celte couche est très-peu étendue dans 
sa partie visible ; en second lieu, elle se trouve dans la falaise 
bien au-dessus du niveau de la mer, et enfin surtout elle est 
dissimulée en grande partie par des dépôts de tufs tertiaires très- 
développés un peu plus au nord. Ces tufs se retrouvent aussi du 
côté de l’est et on les voit parfaitement au point où Y Avicula 
contorta est le plus abondant (couches calcaires fossilifères de 
M. Jaubert). Ils se montrent là en couches horizontales, reposant 
sur les calcaires fossilifères de l’infra-lias qui eux sont inclinés 
d’au moins 45°. Dans le vallon traversé par le chemin de Saint- 
Nazaire, ces tufs sont fortement accumulés, et ils montrent à 
150 mètres du rivage une épaisseur considérable. 

Pour retrouver dans la Basse-Provence linfra-lias et le lias 
inférieurs, M. Coquand s’appuie surtout sur ce que lepaisseur 
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des couches comprises entre l’infra-lias et le lias moyen est à 
peu près la même dans le Yar et les Bouches-do-Rhône d’un 
côté et les Basses-Alpes de l’autre. Il est évident, d’après ce que 
nous venons d’établir, que l’argumentation deM. Coquand tombe 
forcément; il nous semblé dès lors inutile d'insister sur ce 
point. 

Bien que M. Coquand invoque seulement la coupe de la Cride 
pour établir sa manière de voir, et revendiquer pour l’extrême 
midi de la Provence « le bénéfice de posséder l’infra-lias et lë 
lias inférieur», nous dirons que les faits établis par nous à la 
Cride sont généraux pour les trois départements provençaux du 
littoral. Le plus souvent l'espace compris entre la lumachelle à 
Avicula contorta et la base du lias moyen ne dépasse pas 60 à 
70 mètres, quand on a soin, bien entendu, de choisir les points 
oü-les différentes couches sont en superposition bien régulière, 
et l’on peut dire que dans toute la Provence le géologue n’a que 
l’embarras du choix. 

Une fois bien fixé sur la position géologique des couches des 
Trois-Pointes, je voulus revoiries principaux points où j’ai dé- 
couvert l’infra-lias depuis trois ans dans les Bouches-du-Rhône, 
le Yar, les Alpes-Maritimes et les Basses-Alpes. Sur plus de deux 
cents points qui n’ont jamais été cités par personne et qui dans 
ces quatre départements montrent l’infra-lias parfaitement déve- 
loppé, j’ai revu avec le plus grand soin la position relative des 
cargneules, et je puis sans aucune hésitation formuler dès au- 
jourd'hui de la façon suivante l’opinion à laquelle m’ont conduit 
l’ensemble de mes anciennes et de mes nouvelles recherches sur 
la base de l’infra-lias dans la Provence. 

1 0 Les cargneules spongieuses à fragments rougeâtres et ver- 
dâtres existent en général dans toute la Provence dans le voisi- 
sinage de l infra-lias , mais elles appartiennent toujours à la 
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formation triasique. Il n’y a jamais de car gueules d’aucune sorte 
dans l’ infra-lias (I). ' 

2° Les cargneules qui se montrent à ce niveau dans les Basses- 
Alpes et au bord de la Méditerranée sont parfaitement parallèles; 
elles appartiennent les unes et- les autres aux marnes irisées, 
contrairement à l’opinion de M. Goquand qui rapporte les pre- 
mières au keuper et les secondes à l’infra-Iias (2). 

3° L’infra-lias commence toujours en Provence immédiate- 
ment au-dessus des cargneules triasiques par des marnes noires 
que surmontent des conglomérats grisâtres, le tout recouvert 
par des assises calcaires très-dures, en général très- noires, bien 
stratifiées, au nombre desquelles se trouve toujours un gros banc 
de lumachelle d’une constance parfaite d’un bout à l’autre de la 
Basse-Provence. Souvent les marnes noires et les conglomérats 
gris manquent à peu près complètement, et alors le gros banc à 
lumachelle ropose directement sur les cargneules triasiques; le 
passage entre les deux formations est dans ce cas, on le comprend, 
extrêmement brusque. 

Dans uné seconde note que nous aurons l'honneur d’adresser 
très-prochainement à la Société géologique de France, nous fe- 
rons connaître d’une manière très-précise le développement non 
interrompu de la formation infra-Iiasique en Provence, depuis la 
limite la plus occidentale du département du Yar^golfe des 
Lecques, au sud de Saint-Cyr) jusqu’en Italie. 

(1) Il s'agit ici des cargneules spongieuses en amas informes, sans 
apparence de stratification régulière. 11 existe, notamment dans l’infra- 
lias dolomitique, des bancs très-cloisonnés ; mais ils sont toujours 
parfaitement stratifiés, et ne peuvent dès lors être confondus avec les 
cargneules triasiques. 

(2) Loc. cit., p. 439.. 
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De la place que doivent occuper dans l'a série des terrains second 
daires les calcaires blancs cristallins qui se développent au-dessus 
du Jura moyen, dans le sud et le sud-est de la Provence. — 
Découverte de l'étage du gault dans le sud-ouest du département 
du Var ; par M. Dieulafait. 

Dans la séance de la Société géologique de France du 1 8 no- 
vembre 1861 , M. Hébert lut une note de la plus haute impor- 
tance, intitulée : Du terrain jurassique dé la Provence ; sa division 
en étages, son indépendance des calcaires dolomiliques associés 
aux gypses ( I). 

Nous rappellerons seulement ici que M. Hébert annonça dans 
celte note la découverte si importante qu’il venait de faire de 
I* Avicula contorta aux environs de Digne, et qui détermina les 
recherches de M. Coquand d’abord, les nôtres ensuite, recher- 
ches qui ont conduit à constater la présence de la zone à Avicula 
contorta dans toute l’étendue de la Provence, comme nous le 
mentionnerons prochainement. 

Nous voulons nous occuper seulement ici des deux dernières 
pages du travail de M. Hébert. Elles ont probablement été un. 
peu rejetées dans l’ombre par l’éclat de la découverte de l’ Avicula 
contorta; mais elles renferment, à notre avis, des faits encore 
beaucoup plus importants pour la géologie provençale que ceux 
qui sont relatifs à l\d. contorta. 

C’est dans ces deux pages, en effet, que M. Hébert a établi de 
la manière la plus irrécusable ce qui n’avait jamais été fait jus- 
qu’ici pour la Provence, même d’une manière très-approximative, 
que : 

Depuis le lias moyen jusqu* h la partie inférieure de l’Oxford- 
clay inclusivement, la série jurassique existe en Provence. C’est 

(t) Bull. Soc. geol , 2* sér., t. XIX, p. 100. 

17 
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dans ces deux pages que les faits observés et relatés par M. Hé- 
bert ont pu lui permettre d’écrire ces deux phrases : 

« Cette coupe (celle de Solliès-Pont, ou plutôt Solliès-Toucas) 
« présente donc d’une manière trés-nette les divisions principa- 
« les de la grande oolithe du bassin de Paris -, elle en reproduit 
• jusqu’aux caractères minéralogiques. Ces détails suffisent pour 
« montrer que la constitution du terraiu jurassique est la même 
« dans le midi de la France que dans le nord, qu’on y trouve 
« exactement les mêmes horizons fossilifères, et par suite les 
« mêmes groupes naturels, la même division en étages (1 ) . » 

Remarquons enfin que M. Hébert, s’en tenant simplement à 
ce qu’il avait observé, ne parle dans sa coupe ni de l’oxfordien 
proprement dit, ni du reste de la série jurassique ; mais il ne dit 
pas que les étages supérieurs au kellovien manquent en Provence. 

Malgré cette réserve absolue, M. Hébert vit l’année suivante 
M. Coquand attaquer son mémoire. 

Dans sa note présentée à la Société géologique de France, dans 
sa séance du 1 er juin 1863 (2), le savant professeur de Marseille 
s’efforce de prouver que la grande masse de calcaires blancs 
constituant les parties élevées de ces montagnes nues qui s’éten- 
dent dans toute la partie méridionale de la basse Provence repré- 
sente l’étage corallien, l'étage kimmeridgien, l’étage portlandien 
et l’étage valangien (zone à Strombus Sautieri, Cop.). 

M. Coquand, reprenant après M. Hébert la coupe de Saint-Hu- 
bert, signale un certain nombre de faits nouveaux et intéres- 
sants, mais qui ne changent absolument en rien l’ensemble de 
ceux qu’avait établis M. Hébert. 

Au-dessus des assises dolomitiques supérieures au kellovien et 
qui pour M. Coquand comme pour M. Hébert appartiennent à 

(1 ) Bull., loc. cit. 

(2) Bull., 2 e sér., t. XXI, p. SÔ3. 
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l’oxfordien, M. Coquand signale au quartier des Bessons une 
couche argileuse avec Ammonites plicatilis, qui dans ce cas repré- 
sente l’oxfordien supérieur. Il donne 300 mètres de puissance 
aux calcaires blancs qui surmontent ces argiles ; enfm, dans la 
même note, le savant professeur présente la base des calcaires 
blancs comme positivement corallienne, et il déclare n’avoir pu 
trouver, dans le Yar ou dans les Bouches-du-Rhône, aucun dé- 
bris organisé dans ces calcaires. 

Avant de faire connaître les résultats de nos recherches dans les 
lieux explorés par M. Coquand, nous lui demanderons la permis- 
sion de présenter quelques observations sur son mémoire et en 
particulier sur les points que nous venons de rappeler. 

D’abord l’épaisseur de 300 mètres assignée par M. Coquand 
aux calcaires blancs supérieurs à l’oxfordien est au moins trois 
fois trop grande. Il résulte, en effet, de très-nombreuses mesures 
exécutées par nous avec le plus grand soin, non-seulement à la 
Poufaque, mais en beaucoup d'autres points du sud-ouest du 
Var, que l’épaisseur de ces calcaires dépasse rarement 100 mè- 
tres, et que dans la plupart des cas elle est comprise entre 50 et 
80 mètres. 

Ën second lieu, M. Coquand parle de la base des calcaires 
blancs qui est positivement corallienne . Eh bien ! non. Ni M. Hé- 
bert, ni M. Coquand, ni personne,. en un mot, n’ont jamais ap- 
porté rien qui permette à qui que ce soit d’affirmer que la base 
des calcaires blancs du Coudon et du sud-ouest du Var appar- 
tienne réellement à la formation corallienne. Ce qui a été établi 
pour la partie du Yar qui nous occupe, c’est l’existence à la mon- 
tagne de Saint-Hubert de la base de l’oxfordien (kellovien) et des 
marnes à Ammonites plicatilis au quartier des Bessons, et peut- 
être même, en ce qui touche ce dernier point, M. Coquand mo- 
difiera-t-il son opinion. 

M. Coquand déclare formellement, comme nous l'avons vu, 
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que ses recherches dans le Var et dans les Bouches-du-Rhône 
n'ont pu lui faire découvrir un seul reste organisé qui pût lui 
permettre d’établir la position et la signification de cette masse de 
calcaires blancs supérieurs à l’oxfordien. 

Plus heureux. que M. Coquand, j’ai découvert des fossiles dans 
ces calcaires blancs du département du Var et j'en ai découvert 
une grande quantité. J’espère bien être actuellement en mesure 
d’apporter la solution définitive de cette question capitale pour la 
science et surtout pour la géologie du midi de la France. Seule- 
ment cette solution sera complètement en opposition avec les 
idées émises et soutenues par 1V1. Coquand. 

Malgré l'insuccès absolu des recherches de M. Coquand, je 
n’avais jamais désespéré de trouver des fossiles dans cette grande 
masse de calcaires blancs si diversement classés par les géologues 
qui se sont occupés de la Provence. Et bien m’en prit de cette 
persistance, car le succès vint l’année dernière couronner mes 
efforts. Je trouvai, en effet, au Coudon, quelques débris de Né- 
rinées dans un bloc qui, il est vrai, n’était pas en place ; ce fut 
cependant une première indication et surtout un grand encoura- 
gement. Un peu plus tard je rencontrai dans les parties élevées 
de la montagne de la Pouraque un bloc qui ne pouvait pas être 
rigoureusement considéré comme étant bien en plaça, mais qui 
évidemment ne pouvait avoir été apporté là d'un niveau plus bas. 
C’est tout au plus s’il était roulé des parties plus élevées . Je trou- 
vai dans ce bloc plusieurs grandes coquilles contournées, profon- 
dément empâtées dans la roche, et sur les tranches de cette roche 
un certain nombre de Nérinées et une véritable profusion de 
débris de polypiers. J’avais enfin trouvé dans les lieux explorés 
vainement par >1. Coquand et par M. Matheron ce que ces mes- 
sieurs et moi cherchions depuis si longtemps, un niveau fossilifère 
dans la masse de ces calcaires blancs. 

J’avoue que tout d’abord, sous l’impression des déclarations 
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catégoriques «le M. Coquand, je crus avoir rencontré le Diceras 
arietina, les Nérinées et les polypiers de l’élage corallien ; je crus 
avoir vérifié ces paroles du savant géologue : « . . . et j’ose pré- 
« dire que quelque jour une heureuse découverte comme celle 
« de fossiles coralliens faite récemment viendra (pour prouver 
« que ces calcaires blancs représentent le corallien et le Jura su- 
« périeur) ajouter le témoignage de la paléontologie aux déduc- 
« fions qui sont formulées plus haut (1). » 

Aux vacances dernières j’emportai à Paris quelques-uns des 
fossiles arrachés avec beaucoup de peine aux rochers dont nous 
venons de parler, et je m’empressai de les soumettre à M. Hé- 
bert. Mais à peine le savant professeur eût-il jeté les yeux sur les 
fossiles que je lui présentais qu’il me dit : « Ce ne sont nulle- 
« ment des Diceras arietina; ce sont des Caprotines, différentes, 
« il est vrai, du Caprotina ammonia, mais appartenant comme 
< lui au terrain néocomien. » 

Ces fossiles que je venais de découvrir dans le Var prenaient 
donc une signification très -différente de celle que je leur avais 
d’abord supposée ; mais cette signification que me révélait M. Hé- 
bert avait une valeur bien autrement importante que celle qui 
m’avait paru tout d’abord devoir lui être accordée. 

En effet, tous les géologues savent queM. Ëlie de Beaumont 
avait considéré comme se rattachant à la formation crétacée tout 
cet ensemble de calcaires blancs cristallins s’étendant en masses 
prodigieuses depuis le nord du Dauphiné , aux confins de la 
Savoie, jusqu’aux bords de la Méditerranée, calcaires se dévelop- 
pant surtout dans les Bouches-du-Rhône, le Var et les Alpes- 
Maritimes. Eh bien, d’une manière générale, pour le midi de la 
France surtout, M. Élie de Beaumont avait parfaitement raison. 

L’illustre géologue n’a jamais, il est vrai, donné les raisons 

(1) Ijoc. cil., p. 563. ’ u 
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qui l’ont déterminé à adopter cette classification ; sans cela M. Co- 
quand n’aurait pas été si explicite en 1862 . 

Si, comme le prouve, d’une manière désormais incontestable, 
la découverte faite par nous des Caprotines au sein de ces calcai- 
res, on doit rapporter ces grands dépôts à la formation crétacée, 
nous avons fourni la preuve de l’exactitude de l’opinion de M. Élie 
de Beaumont, et c’est là un point auquel nous attachons le plus 
grand prix. 

Si, d’un autre côté, les calcaires blanes cristallins des Bouches* 
du-Rhône, du Yar et des Alpes-Maritimes ne sont autre chose que 
la continuation des couches de Cassis, nous n’aurons plus élucidé 
seulement un point plus ou moins important de géologie locale, - 
nous aurons, en faisant disparaître une très-grande anomalie, 
contribué à l’établissement d’une loi générale, but supérieur vers 
lequel doivent constamment tendre tous les efforts des savants. 

La présence des polypiers et des Caprotines bien constatée à la 
Pouraque, il n’était plus douteux pour moi que je dusse les re- 
trouver ailleurs, et cependant je fis encore beaucoup de courses 
infructueuses en différents points du département du Var. D’un 
autre côté, la montagne de la Pouraque étant jusqu’au sommet 
constituée par des calcaires blancs, je ne pouvais en ce point voir 
les relations du calcaire à Caprotines avec les étages supérieurs. 
Il mafallait de toute nécessité trouver des points oü ces calcaires 
fussent recouverts par des dépôts appartenant aux terrains sédi- 
mentaircs. 

En suivant de proche en proche à partir de la Pouraque par 
le mont de Gautier, Tourris, Dardenne, le Revert, j’arrivai à 
concentrer surtout mes recherches sur le cap Gros et sur les cal- 
caires si pittoresques qui constituent les vaux d’Ollioules. 

Je ferai connaître ailleurs tout ce que ces lieux renferment 
d'important pour la science, et je dirai seulement ici que j’ai 
trouvé entre le hameau des Pomets et la plaine du Beausset tout 
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blancs et déterminer, non-seulement s’ils doivent être placés 
dans les terrains jurassiques ou dans les terrains crétacés, mais 
encore pour établir leur véritable affinité avec les étages qui les 
précèdent et avec ceux qui les suivent. Il y a là, en effet, sur une 
étendue de 5 kilomètres, une coupe parfaite montrant un grand 
nombre de hauts escarpements, et qui présente une succession 
d’étages s’étendant depuis la zone à Avicula conlorla très-fossili- 
fère jusqu’au calcaire à Hippurites. 

Cette coupe (p. 281) montre parfaitement la disposition des 
différents étages , on voit qu'à partir du ravin des Pomets on 
rencontre successivement : 

1. Marnes irisées. 

2. Grès à Avicula conforta très-riche en A. conforta et montrant 

en outre des Peignes, des Huîtres, des Plicatules et des Gcr- 
villies. 

3. Infra-lias dolomilique (infra-lias moyen). 

4. Infra-lias calcaire (infra-lias supérieur). 

5. Lias moyen avec Tcrebratula numismalis, Ostreacymbium, Pecten 

œquivalvis, etc., et lias supérieur aux Ammonites bifrons , 
Belemnites tripartüus. 

0. Oolithe inférieure avec Modiola plicata (très-commune), Lima 
heteromorpha, L. proboscidea, Pecten paradoxus ( formant des 
bancs entiers à la base et continuant dans toute l’épaisseur), 
P. barbatus, Ostrea Buckmanni, Terebratula Eudesi, T. pero- 
valis, huit autres Térébratula que M. Deslongctiamps considère 
comme nouvelles (t), Belemnites sulcatus, Nautilus lineatue. 

7. Oolithe inférieure, Ammonites Humphriesianus, A. Murchisonœ. 

8. Fuller’s earlh avec Ammonites Parfcinsoni, A. zigzag, Belemnites 

bessinus. 

(1) Tous les fossiles précédents ont été déterminés par M. Desloogchamps. 
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9. Grande oolilhe. 

40. Couches de Ranville, avec tous les polypiers de celle station 
célèbre, et en même temps : Elygmus polytypus, Terebratella 
flabellum, Rhynchonella continua, etc., elc. 

1 1 . Cornbrash : calcaires de couleur blonde, à oolilhcs parfaitement 
définies et dont les tranches sont complètement tapissées par 
tes débris d'une Encrine presque microscopique. 

42. Oxfordien ? dolomitique, d’aspect tout à fait gréseux. 

43. Calcaire un peu gris, très-compacte, fournissant de magnifiques 

pierres de taille. 

14. Niveau un peu argileux, avec Térébratules, Huîtres, Rhyncho- 
nelles en très-mauvais état. 

13. Calcaires blancs avec Caprotines, polypiers, Nérinées. 

4 6. Calcaires très-compactes avec silex et Bélemniles cylindriques 
avec sillon. 

17. Orbilolites très-nombreuses; les silex cessent ; la roche devient 

plus jaunâtre et le grain plus grossier. 

18. Marnes très-bleues se délitant complètement, très-fossilifères: 

c'est l'étaye du gault parfaitement caractérisé. 

19. Calcaire en bancs très-réguliers, à grains grossiers, quoique 

très-compacte, très-bleu, mais devenant jaune à l’air, sans se 
déliter toutefois, rempli de gros silex branchus et montrant, 
comme plus bas, quelques Belemnites et plusieurs autres fossi- 
les bien conservés. 

20. Grand amas de sable à peu près exclusivement formé de silice 

presque pure. 

21. Grande masse de calcaire à Hippurites formant des bancs entiè- 

rement compactes, exploités comme pierres de taille et qui a 
préservé les sables inférieurs d’une dénudation complète. 
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Je dois maintenant présenter sur la coupe précédente quel- 
ques observations indispensables. 

Et d'abord, au-dessus de la couche die Ranville je place le 
cornbrash. 

En employant ce mot je n’ai d'autre intention que de dési- 
gner quelque chose de supérieur à 1» grande oolithe et n’appar- 
tenant pas encore à I’oxfordien le pins inférieur. Telle est, en 
effet, la position des assises que nous avons comprises sous le 
nom de cornbrash, non pas au cap Oros, mais à Saint-Hubert, 
ainsi que la chose ressort de là coupe de M. Hébert. On voit là 
très-développés l'oxfordien le plus inférieur avec Pholadomya 
carinata (kellovien) et plus bas la zone de Ranville extrêmement 
fossilifère, zone qui limite la grande oolithe à la partie supé- 
rieure (1). 

Entre ces deux niveaux s’étend une masse considérable de 
calcaires très-compactes, parfaitement oolithîques, et dont les 
tranches sont tapissées par des myriades de débris d’une petite 
Encrine presque microscopique. Nous avons en outre rencontré 
des fossiles dans ces couches, et, entre autres, de très-belles 
Térébratules. Mais ce que nous voulons seulement établir pour 
le moment c’est la position relative de ces bancs à la montagne 
de Saint-Hubert. 

Dan3 toute la Provence ces bancs supérieurs à la couche de 
Ranville sont les seuls dans la formation jurassique dont les 
oolithes soient parfaitement définies ; ce caractère joint à la 
présence de cette multitude de débris dEocrines que nous avons 
signalés permet toujours de retrouver ce niveau sans qu’une 
erreur soit possible, alors même que les autres fossiles dont 
nous avons parlé viendraient à faire défaut. 

(1) Voy. M. Eug. Deslongchamps, Études sur les étages jurassiques 
inférieurs, etc. (Mém. de la Soc. Linn. de Normandie, p. 147, année 
(864). 
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Nous dirons, en second H$u, que l’oxfordien inférieur à Pho- 
ladomya carinata manque complètement aux Pomels, comme en 
bien d’autres points d’ailleurs du départements du Var, de telle 
façon que la dolomie de Saint-Hubert considérée par M. Hébert 
et par M. Coqoand comme oxfordienne repose sans intermé-* 

. diaire sur le cornbrash. 

Les deux savants géologues que nous venons de citer ne 
donnent aucune raison pour appuyer l’opinion qui les porte à 
considérer les dolomies comme devant s>e rapporter à l’Oxford- 
clay. Il est vrai que M. Coquand cite au quartier des Bessonsdes 
couches marneuses qu’il rapporte à l’Oxford-clay supérieur, et 
qui, d’après lui, reposent sur les dolomies. 

Malgré la grande autorité de M. Coquand je dois dire qu’il ne 
m’est pas possible de partager à ce sujet sa manière de voir ; bien 
des raisons me portent à penser que déjà ces dolomies doivent 
être détachées du Jura et rentrer dans le système des grands cal- 
caires blancs. 

Les dolomies du cap Gros sont immédiatement surmontées par 
des calcaires gris à grains extrêmement fins, prenant un très-beau 
poli et qui sont exploités d’un côté à Tourris, et de l’autre dans 
les vaux d’OUioules, au bord même de la route de Toulon à 
Marseille. 

Au-dessus de ces calcaires gris on rencontre un banc un peu 
■marneux qui, je n’en doute pas, deviendra un excellent point de 
repère, car sa constance est très-grande et j’y ai rencontré quel- 
ques restes organiques, des débris d’Huîtres, de Térébratulcs, de 
RhynchonelleS, etc. Ce que j’ai vu jusqu’ici est tout à fait indé- 
terminable; mais j’espère bien qu’un jour ou l’autre j'aurai la 
bonne fortune de trouver quelques fossiles bien conserves qui 
nous permettront de fixer rigoureusement la véritable position de 
ces couches. 

Au-dessus de ce niveau un peu marneux se montrent des bancs 
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de calcaires plus blancs et à pâte beaucoup plus fine que les pré- 
cédents. Ces bancs énormes, épais de plus d’un mètre, ne mon- 
trent d’abord aucun reste organique. Il faut monter un peu plus 
haut pour rencontrer les bancs à Caprolines, à polypiers et à Né- 
rinées. L’épaisseur des bancs qui renferment ces précieux fossiles 
est très-considérable. Il est impossible dans tous ces parages de la 
déterminer exactement ; le soulèvement du cap Gros, la rupture 
profonde du ravin de Broussant, les masses de basaltes qui sont 
venues au jour, et qui s'étendent sur plusieurs kilomètres de sur- 
■ face de l’autre côté du ravin, sont autant de causes qui ont puis- 
samment dérangé les dépôts. Toutefois, en estimant l’épaisseur 
des couches à Caprotines à 8 ou 10 mètres, je crois rester au- 
dessous de la vérité. 

Nous ferons connaître en détail dans un autre travail bien des 
faits intéressants relatifs à ces bancs fossilifères ; constatons seule- 
ment, ce qui nous importe aujourd’hui, l’existence des Capro- 
tines, des polypiers et des Nérinées de l’étage néocomien au sein 
de cette masse de calcaires blancs. 

Au-dessus du niveau à Caprotines les calcaires blancs conti- 
nuent à se développer sans que le moindre changement se mani- 
feste dans les bancs, et cela sur une épaisseur considérable. A une 
certaine hauteur cependant, on voit les bancs devenir moins épais, 
quelques traces de marnes apparaître entre les assises, la roche 
prendre une teinte jaunâtre, le grain perdre de sa finesse, et bien- 
tôt on commence à voir apparaître, complètement noyés dans les 
calcaires, des silex qui, devenant de plus en plus nombreux, se 
montrent surtout en faisant fortement saillie dans les couches su- 
périeures. 

Au point où les silex deviennent très-nombreux pour la pre- 
mière fois, l’épaisseur des bancs diminue beaucoup, et sans cesser 
d’être compacte leur pâte devient bien moins fine ; ils cominen- 
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cent à montrer cet aspect gréseux que nous leur verrons si com- 
plètement revêtir dans les couches plus élevées. 

A la partie supérieure de ces mêmes couches nous avons dé- 
couvert un fait paléontologique remarquable : c’est un niveau 
d' Orbitolines extrêmement riche (O. conoidea) et parfaitement en 
place. Les couches qui renferment ces curieux fossiles ont une 
épaisseur de plus de 2 mètres. Elles diffèrent seulement de celles 
qui sont au-dessous par l’absence de silex. Il existe d’ailleurs dans 
ces bancs d’autres fossiles dont nous signalons seulement ici 
l’existence ; nous ne sommes pas assez sûr de leur détermination 
pour en parler en ce moment avec quelques détails ; nous le ferons 
du reste très-prochainement. 

Immédiatement au-dessus de ces couches un peu gréseuses à 
Orbitolines le caractère minéralogique de la roche change brus- 
quement. On voit en effet les bancs précédents de couleur jaune 
grisâtre recouverts par des calcaires blancs sans trace de silex et 
se délitant à l’œil d'une façon complète. Ces calcaires très-fossili- 
fères montrent les espèces les plus caractéristiques du gault; nous 
mentionnerons seulement ici : Belemnites minimus, assez com- 
mune, Inoceramus concentrions et I. sulcalus, des Ancyloceras et 
surtout un très-grand nombre à' Ammonites. 

Les calcaires et les fossiles de ce niveau sont tellement marneux 
que le tout tombe en poussière au moindre mouvement, et pour 
se procurer des fossiles bien conservés il faut se résigner à les 
laisser sécher avant de les enlever. 

Nous avons exploré les lieux avec ces précautions, et nous nous 
sommes ainsi procuré un bon nombre de fossiles remarquables 
que nous ferons connaître un peu plus tard. 

Au-dessus des calcaires marneux fossilifères dont nous venons 
de parler s’étendent des dépôts qui diffèrent notablement des pré- 
cédents. En effet, ils sont en bancs très-réguliers, épais de 20 à 
30 centimètres, parfaitement séparés les uns des autres ; la cou- 
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leur est en général très-bleue, bien quelle devienne complète- 
ment jaune dans les parties longtemps exposées à l’air ; les silex 
reparaissenfplus abondants encore qu’au-dessous des Orbitolines; 
le grain devient très-grossier et pour l’aspect c’est un véritable 
grés ; mais ils ne se délitent jamais, même partiellement ; on voit 
d’ailleurs assez rarement, il est vrai, des Bélemnites se montrer 
ça et là sur les bancs. Nous avons du reste rencontré quelques 
autres fossiles qui nous permettront prochainement de fixer , 
comme nous l’avons dit, la véritable position de cet horizon. 

Ces calcaires qu’il est surtout facile d’observer au quartier 
Sainte-Anne, au-dessous de la fabrique d’huile de rescence, au 
bord même du ravin descendant de Sainte-Anne, vont s’enfoncer 
sous des masses considérables de sables blancs mis parfaitement à 
nu sur une grande épaisseur, mais qui ne m’ont jamais offert la 
moindre trace de débris organiques. 

Enfin, au-dessus de ces sables se montrent des escarpements 
abruptes formés par des calcaires tout pétris d’Hippurites, cal- 
caires extrêmement compactes et résistants, et qui, comme il est 
facile de le voir, ont empêché les sables inférieurs d’être entraînés 
par le$ eaux. 

Telle est la succession des couches que l’on observe depuis le 
hameau des Pomets jusqu’au quartier Sainte- Anne ; telle est la 
position relative des bancs à Caprotines que nous avons décou- 
verts. 

Quant à la position absolue de ces calcaires dans la série des 
étages géologiques, nous n’hésitons nullement à l’assigner. Ren- 
fermant les mêmes fossiles que les dépôts de Cassis, reproduisant 
d’ailleurs tous les autres caractères des calcaires de celte localité 
si connue, nous les considérons sans aucune restriction comme se 
rapportant au même niveau, cesl-à-dire au néocomien moyens 

Nous comprenons ici sous le nom de néocomien toutes les 
couches s’étendant entre les derniers dépôts jurassiques et l’étage 
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du gaulf, et par conséquent ce qu’Àlc. d’Orbigny a appelé néoco- 
mien, urgonien et aptien. 

Nous employons ici le mot néocomien avec son extension primi- 
tive, tel qu’il avait d’abord été admis par d’Orbigny lui-même. 
En agissant ainsi nous suivons d’illustres exemples, et de plus nos 
recherches dans les points où cet étage est le mieux développé 
nous ont toujours conduit à reconnaître dans tous ces dépôts un 
ensemble dans lequel il était souvent facile de voir trois divisions 
correspondant aux trois étages de d’Orbigny, mais se confondant 
en un même tout par ses rapports généraux ; c’est ce que nous 
montrerons quand nous ferons connaître les résultats de nos 
recherches sur la formation crétacée dans le sud-est de la France. 
11 suffit pour le moment de bien préciser notre pensée à ce 
sujet. 

La découverte bien constatée des Caprotines néocomiennes dans 
le département du Var et dans celui des Alpes-Maritimes ne peut 
laisser aucun doute sur la position des couches qui les renferment, 
et par suite nous possédons bien dans la Provence le néocomien 
moyen. Mais il faut signaler depuis le golfe du Lecques jusqu’en 
Italie un fait extrêmement remarquable, très-anormal, et qui n’a 
pas peu contribué à faire retarder si longtemps la solution défini- 
tive de la position des calcaires blancs du Var et des Alpes-Mari- 
times : c’est l’absence dam cette partie de la France, à la base du 
néocomien, de marnes toujours très- fossilifères et qui n’ont pres- 
que jamais fait défaut partout où le néocomien a été reconnu, 
alors même que la partie moyenne est représentée, comme dans 
le Yar, par des calcaires nombreux à Caprotines ; c’est ce qui a 
lieu, par exemple, dans les Basses-Alpes, le Vaucluse, les Bou- 
ches-du-Rhône et dans tout le Dauphiné. 

Toutefois, en jetant les yeux sur notre coupe du cap Gros on 
voit immédiatement que , si nous n'avons pas dans le Yar le 
représentant minéralogique et paléontologique des marnes infé- 
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rieures du ncocomicn, nous avons très-probablement les* équiva- 
lents à l’état très-compacte de ces marnes inférieures. Nous 
sommes bien convaincu que les calcaires gris inférieurs aux 
Gaprotines ne sont pas autre chose que leà marnes néocomienne3 
elles-mêmes dans des conditions pétrographiques tout autres que 
celles dans lesquelles nous les connaissons en général. Il est très- 
probable que la couche un peu marneuse que nous avons signalée 
à la partie supérieure des calcaires gris marque la fin du néoco- 
mien inférieur ; dans tous les cas, elle peut être considérée comme 
telle à cause de sa constance, au moins à titre de repère pour 
favoriser l’étude complète de tous ces dépôts. 

Maintenant possédons-nous dans le sud-ouest du Yar la partie 
supérieure du néocomien, c’est-à-dire l’aptien de d’Orbigny? 
Non, si nous le voulons avec son faciès marneux ordinaire et ses 
principaux fossiles des environs d’Apt. 

Toutefois, nous devons dès aujourd’hui parler du niveau à 
Orbitolines que nous avons découvert dans le Yar. Ce niveau qui 
n’avait jamais été signalé en Provence permet d’abord de tracer 
une ligne de division au milieu des terrains crétacés, mais surtout 
il établit un lien remarquable entre les dépôts crétacés de la 
Provence et les mêmes dépôts du Dauphiné. C’est là un nouveau 
service rendu par la paléontologie à la géologie générale. 

En effet, si nous consultons les beaux travaux de M. Lory sur 
le Dauphiné, nous voyons que dans cette province le savant pro- 
fesseur de la Faculté de Grenoble signale deux niveaux d'Orbi- 
tolines associés l’un et l’autre aux fossiles du néocomien. L’un de 
ces niveaux montrant exclusivement VOrbitolina conoidea est 
intercalé à peu près au tiers supérieur de l’épaisseur totale des 
calcaires à Caprotines (1). 

D’un autre côté, nous dit M. Lory : « Au-dessus des dernières 
« couches compactes à Caprotines, on voit apparaître dans quel- 

(t) M. Lory, Description géologique du Dauphiné, 2’ partie, p. 309. 
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« ques localités une deuxième zone de couches marneuses à 
« Orbitolines, caractérisées par plusieurs fossiles qui paraissent 
a lui être spéciaux. L’espèce la plus commune est encore la petite 
« Orbitolina conoidea, Alb. Gras ; elle est accompagnée d’une 
« autre plus large, aplatie, O. discoidea, id. , et d’une grande 
« variété de fossiles, surtout de plusieurs espèces d’Oursins (1 ) » . 

Or, le niveau à Orbitolines que nous signalons en ce moment 
dans le département du Yar est à la partie tout à fait supérieure 
des calcaires à Caprotines. Il renferme outré 10. conoidea une 
autre Orbitoline, grande comme une pièce de 50 centimes, à peu 
près plate et qui est très-probablement l’O. diyoidea du Dau- 
phiné. Mais une chose plus remarquable encore, c’est que dans le 
Dauphiné (au Rimet, à la ferme du Ravix, près du Villard du 
Lans, etc.) M. Lory constate de la manière la plus positive que 
le gault repose directement sur les couches à O. discoidea et 
O. conoidea (2). Il suffit de jeter les yeux sur notrecoupe pour voir 
qu’il en est exactement de même dans le département du Yar. 

Ainsi voilà un ensemble de faits importants qui se reproduisent 
d’une façon identique à de grandes distances et qui serviront, 
nous n’en doutons pas, à résoudre quelques-unes des questions 
encore si peu claires de la géologie de la Provence et des Alpes. 

Quant à la position de ces Orbitolines, M. Lory les place dans, 
l’étage néocomien. D’Orbigny, au contraire, les fait apparaître 
seulement avec l’albien (gault). Il est probable que ces curieux 
fossiles doivent être placés à la partie supérieure du néocomien 
comme l’admet M. Lory ; en examinant les fossiles qui les accom- 
pagnent dans le Dauphiné, il ne paraît pas même possible d’avoir 
une autre opinion. 

Pour nous, en voyant ces Orbitolines manquer généralement 
là où l’aptien proprement dit est développé, en constatant que les 

(2) Id., ibid., p. 3H. 

(3) Id., ibid., p. 312 et suiv. 1 

13 
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fossiles aptiens se rencontrent mêlés aux Orbitolines dans certaines 
localités, il nous semble probable que ces couches à Orbitolines ne 
représentent pas autre chose d'une manière générale que l’aptien , 
c’est-à-dire le néocomien supérieur, en prenant cette dernière 
expression dans le sens que nous lui donnons dans ce travail. 

Dans une seconde note dont nous possédons déjà actuellement 
presque tous les éléments, nous ferons connaître l’étage du gault 
dans le sud-ouest du Yar et les autres étages crétacés qui le re- 
couvrent dans cette partie de la France. Nous serons encore dans 
la nécessité de contredire bien des opinions avancées avant nous, 
mais nous ferons toujours ce que nous avons fait pour le travail 
actuel, nous apporterons à l’appui de nos opinions des preuves si 
complètes et si généralement acceptées par tous les géologues, 
qu’elles porteront, nous l’espérons, la conviction dans tous les 
esprits. 

Une fois que nous eûmes bien établi les faits précédents et 
beaucoup d’autres qui trouveront place ailleurs, tout cela dans 
un rayon assez rapproché de Toulon, nous étendîmes à la Pro- 
vence tout entière (moins le Vaucluse) et à une partie du Dauphiné 
le cercle de nos observations. 

Sans entrer dans des détails que nous donnerons du reste pro- 
chainement, nous établirons seulement aujourd’hui pour le sud- 
est de la Provence la généralité des faits que nous avons exposés 
avec quelques détails dans la coupe des bancs d’OUioules. 

Sans sortir des montagnes d’Ollioules, nous voyons les calcaires 
blancs à Caprotines très-développés au sud de la due profonde 
qui livre passage à la route de Marseille. Ce sont eux qui consti- 
tuent toute cette longue chaîne au nord de laquelle s’ouvrent les 
ravins des Ëvauderins et qui se terminent brusquement au vallon 
de la Rèpe, vallon s'ouvrant depuis la Méditerranée jusqu’à la 
plaine de Beausset. 

Du côté de l’est ces mêmes calcaires à Caprotines forment le 
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sommet du Faron, surtout la partiè ouest où ils atteignent un 
développement considérable. C’est évidemment à la résistance dé 
ces calcaires et des dolomies inférieures très-développées à l’est d« 
cette même montagne que le Faron doit d’avoir résisté aux for- 
midables dénudations qui, agissant efficacement tout autour, en 
ont fait une montagne extrêmement abrupte, même du côté de la 
ville de Toulon où elle est le plus accessible. 

L’existence de la montagne du cap Gros est sans aucun doute 
due à la même cause. Dénudée jusqu’au muschelkalk du côté du 
sud et de l’est, elle l’est seulement jusqu’au lias du côté du nord. 

En s’avançant à partir du col du cap Gros de manière à passer 
entre les hauts escarpemenls de Caume (796 mc-tres) et le quartier 
de Lauron, on retombe bientôt au nord-est du Revest au milieu 
des calcaires à Caprotines qui vont, en se prolongeant, constituer, 
d’un côté les montagnes de la Pouraque et de la Mort de Gautier, 
et de l’autre les hauts escarpements du Coudon, 

• Ils ne reparaissent pas dans les montagnes, assez élevées cepen- 
dant, qui encaissent la rivière du Gapeau entre Solliès-Pont et 
Belgencier. Il faut remonter au delà de ce dernier village, se diri- 
ger vers les hauteurs de la montagne de Dau, du Roc de la Fons- 
joübeneau, pour les voir reparaître. 

De l’autre côté delà route de Brignoles on ne trouve pas la 
moindre trace de ces calcaires. Les parties les plus élevées appar- 
tiennent, comme nous le montrerons bientôt dans notre travail 
sur l’infra-lias, à la formation basique ou tout au plus en quelques 
points à la base de l’oobthe inférieure. Mais quand on s'avance 
dans l’intérieur de l'arrondissement de Brignoles, on les retrouve 
occupant des espaces considérables. 

A partir de la montagne de Dau, non-seulement les calcaires 
à Caprotines, mais les dolomies inférieures se trouvent fortemènt 
rejetées vers le nord, et l'infra-lias prend dans tous ces passages 
un très- grand développement . 
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Pour retrouver ces calcaires blancs il faut passer au nord de 
Lorgnes et se diriger vers Empus. Ils sont là très-développés, et 
s’avançant par le nord de Rebouillon ils se prolongent presque 
jusqu’au village de Châteàudoublc. Mais là ils s’arrêtent brusque- 
ment et toute la partie nord du territoire du village jusqu’au plan 
d’Auvaisne appartient à l’infra-lias, à tous les points de vue par- 
faitement caractérisés. 

D’un autre côté ils reparaissent avec les mêmes fossiles qu au 
cap Gros entre Chàteaudouble et Draguignan , sur les hauteurs du 
Malmont, et, de l’autre, ils constituent le sommet de la montagne 
Notre-Dame qui domine Montferrat, et plongent vers l’est pour 

aller passer au sud du château de Favas. 

Ce sont eux encore qui forment toutes ces parties élevées par- 
faitement limitées par ces formidables escarpements qui s’éten- 
dent au nord du Haut Favas, de Campaure, de Saint-Martin, et 
passent dans la partie méridionale du territoire de Broves. 

Dans tous ces parages et jusqu’en Italie on rencontre non-seu- 
lement le terrain néocomien, mais encore le gault et la craie pro- 
urement dite. On trouve dans beaucoup d’endroits 1 horizon si 
remarquable de la Gryphée colombe qui permettra de tracer, avec 
des fatigues extrêmes, il est vrai, mais enfin qui permettra de 
tracer une ligne d’une sûreté parfaite au milieu de ces depots. 
C’est aussi dans ces régions que sera résolue cette question encore 
un peu controversée aujourd’hui : de la position dans la série 

crétacée des bancs à Ostrea columba. 

On retrouve les bancs à Caprotines sur les déni rives de la 
Sianoe oU ils descendent presque jusqu'au parallèle de Catllan. 
Saint-Vallier s'élève au milieu de ces mêmes calcaires, bien que 
les eaux qui sourdent abondamment dans ce village •««» four- 
ni». comme nous le ferons voir dans notre travail sur l infra- 
iias par les marnes irisées. Ce sont eux encore qui constituent 
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une grande partie de cette haute montagne que gravit en sortant 
de Saint-Vallier la route de Grasse à Castellane. 

Ils se rapprochent beaucoup do Grasse, et, s’avançant vers l’est, 
ils viennent former la deuxième rampe de la haute barre qui 
passe au nord de Magagnosc. Interrompus momentanément par 
la vallée du Loup, ils s’avancent toujours, et, après avoir été plu- 
sieurs fois partiellement recouverts par les terrains tertiaires, ils 
sont do nouveau fortement entaillés par la vallée du Var. 

En s’avançant plus au sud quand on a dépassé Grasse, on re- 
trouve les calcaires à Caprotines en plusieurs points et notamment 
sur le territoire de Yalbonne ; mais les choses sont plus compli- 
quées que dans les grandes lignes que nous avons suivies jusqu’ici. 

Dans toute la partie de la Provence que nous venons de par- 
courir nous n'avons pas rencontré la moindre trace du corallien 
ni du reste de la formation jurassique. Mais cependant le corallien 
existe en Provence ; il a été reconnu à Nice par M. Coquand, à 
Escragnolles par M. Hébert ; nous l’avons nous-même rencontré, 
nous le croyons du moins, dans le canton de Barjols. 

Nous généralisons ici, en terminant, les résultats auxquels nous 

ont conduit nos recherches sur l’étendue des calcaires néocomiens 

\ 

et sur leurs relations avec la formation jurassique dans la Pro- 
vence méridionale. 

Ces dépôts jurassiques forment en Provence deux zones différen- 
tes au point de vue du développement et du nombre des étages. 

La première (la seule dont nous ayons à nous occuper ici) est 
limitée au sud par la méditerranée, depuis le bord le plus occi- 
dental de la Provence jusqu’à Toulon, puis par une ligne allant 
de Toulon à Grasse, et de là à Antibes, enfin, au nord par une au- 
tre ligne partant de l’étang de Berre, et qui, passant au-dessus de 
Barjols et d’ Escragnolles, va se terminant vers Carros à la rivière 
du Var. 

Dans toute cette première zone la formation jurassique ne dé- 
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passe eh aucun point l'Oxford-clay, et les calcaires blancs cristal- 
lins si développés dans ces régions appartiennent en grande partie 
au même horizon géologique que ceux de Cassis ; c’est ce que 
prouve la découverte des fossiles de cette localité si connue, faite 
par nous au cap Gros et au vallon de Broussant d’abord, puis à 
Gémenos, à Roquefort, à Rians, à la Pourraque, au Coudon, à la 
montagne de Dau, à Empus, à Draguignan, à la montagne de 
Notre-Dame-de-Montferrat, dans les escarpements qui dominent 
Barge:nont,Seil!ans,Caillan,Saint-Cézaire,Saint-Yallier, Grasse, 
Magagnosc et sur le territoire de Valbonne. 

La deuxième zone jurassique, qui s’étend au nord de la précé- 
dente, renferme probablement l’étage corallien, peut-être même 
le reste de la formation jurassique. 

Nous résumons de la façon suivante les points principaux éta- 
blis par notre travail actuel : 

1 0 Dans la partie méridionale de la Provence la formation ju- 
rassique ne dépasse pas l’Oxford-clay, et encore, si, comme nous 
le pensons, les dolomies supérieures au kellovien de Saint-Hubert 
sont déjà néocomiennes, la formation jurassique ne dépasse la 
grande oolithe que dans quelques points. 

2° Les calcaires blancs marbreux supérieurs aux dolomies pré- 
cédentes appartiennent au néocomien moyen. 

3° Au-dessus de ces calcaires se montrent des bancs bien moins 
épais, à grain beaucoup moins fin, et remplis d ’Orbitolina conoi- 
dea, Alb. Gras et d’Orb., discoidea, id. (?) ; c’est là très-proba- 
blement le représentant du néocomien supérieur. 

4° Au-dessus des assises à Orbitolines se développent des cou- 
ches épaisses de calcaires marneux très-délitables qui montrent 
en abondance les fossiles les plus caractéristiques du gault. Cet 
étage qui se prolonge vers l’est existe dans le sud-ouest du Yar, 
où, de même que lé niveau à Orbitolines, il n’avait jamais été 
signalé, avec preuves à l’appui, avant notre travail actuel. 
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CRYPTOGAMIE DE PROVENCE 



MOUSSES ET HÉPATIQUES. 



Les mousses du midi de la France sont peu connues, tandis 
que l’étude et les découvertes bryologiques ont fait, dans le nord, 
des progrès rapides. Quelques botanistes ont publié toutes celles 
qu’ils ont trouvées dans nos stations provençales. Gérard, auteur 
du Flora Galloprovincialis, édité en 1761, en a décrit 58 ; la 
Statistique des Bouches-du-Rhône en désigne 60, et Castagne, 
dans son Catalogue des plantes des environs de Marseille, en a 
cité 27 seulement. 

Mais, M. Bescherelle, le savant bryologue parisien, dans un 
article inséré dans le Bulletin de la Société Botanique de France, 
en \ 865, a fait connaître 144 espèces que M. de Mercey a recueil- 
lies aux environs d’Hyères. 

C’est là tout ce qui a été publié jusqu’à ce jour relativement à 
ces petites plantes provençales, qui égayent en hiver nos stations 
botaniques, en les émaillant d’une riante verdure. 

Cependant, des recherches activement faites au midi et au nord 
de notre pays, nous feront découvrir une foule d’espèces ignorées; 
c’est, dès lors, se rendre utile à la science que de donner la liste 
de tout ce qui a été observé en Provence, par les botanistes ci- 
dessus, par. d’autres bryologues mes correspondants, et par moi- 
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même. Ces recherches comprennent les Bouches-du-Rhône, le 
Var, les Basses -Alpes et les Alpes-Maritimes. Toutes ces espèces 
ou variétés ne s'élèvent encore qu’à 250. 

Dans ce catalogue de nos mousses provençales, dressé suivant 
la nomenclature nouvellement adoptée par l’éminent auteur du 
Synopsis Muscorum europcearum, M. Schimper, j’ai cru indispen- 
sable de comprendre les Hépatiques signalées dans cette partie du 
midi de la France, puisque ces végétaux font naturellement suite 
aux Mousses ; leur nombre ne s’élève au reste qu’à 32 espèces. 

Parmi ces plantes, croissant sur le sol de la Provence, on doit 
citer comme rares : Leptotrichumsubulatum,Desmatodon Guepini, 
Zygodon Forsteri, Barbula cœspüosa, Barbula chloronotos , Re- 
bouillia hemisphcertca, Corsinia marchantioides ; et comme nou- 
velles pour la France ; Pottia leucodonta , Pollia leucostoma, 
Barbula canescens, Barbula Merceyi, Barbula Malleri, Funaria 
calcarea, Funaria hibernica, Funaria convexa, Barlramia stric- 
ta, Fabronia octoblepharis , Aulhostodon curvisetum, Camptothe- 
ciurn aureum, etc. 

Les lettres ci-après désignent : 

C. espèce commune. 

A. G. » assez commune. 

C. C. » très commune. 

R. » rare. 

A: R. » assez rare. 

R. R. » très rare. 

Les noms des botanistes qui ont publié ou découvert les espèces 
citées, sont inscrits entre deux parenthèses. 
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Mooisea. 

MICROBRYlf.W. 

Flœrkeanum, Web. et Mohr. Costebelle près Hyères, R. R. (de 
Mercey). 

SPHŒRANGHJM . 

Muticum, Schp . Hyères, R. (Gérard, de Mercey). 

Triquetrum, Schp. Costebelle, CoI-du-Cerf, près Hyères, R. (de 
Mercey). 

PHASCÜM. 

Cuspidatum, Schreb, Hyères, R. (de Mercey). 

Bryoides, Dictes, Hyères, R. (de Mercey). 

Rectum, 5m. Hyères, Massif-des-Oiseaux, A. C. (de Mercey). 

PLEURIDIÜM. 

Nitidum, Br. et Schp. Pierrefeu, Le Luc, R. (de Mercey, Hanry). 
Subulatum, Br. et Schp., Maurettes, près Hyères, Le Luc,, à 
Repenti, Vidauban, au Pommier, A. R. (de Mercey, Robert, 
Hanry). 

ARCHMIUM. 

Alternifolium, Schp. ‘Maures, près Hyères, R. (de Mercey). 

SYSTEGIUM. , 

Crispum, Schp. Hyères, A. R. (de Mercey). 

GYSMNOSTOMUM. 

Tortile, Schwgr. Pierrefeu, Le Luc, Villeneuve-lés- Avignon, À. 

R. (de Mercey, Chambeiron, Hanry). 

Microstomum, Hedw. Marseille, Le Luc, R. (Castagne, Hanry). 
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Crispatum, Nees et Hornsch. Marseille, A. R. (Sarrat-Gineste)i, 

Calcareum , id. Hyères , Massif-des-Oiseaux , Le Luc, 

C. C. (deMerceÿ, Hanry). 

«= intermedium, Schp., Var, B. Cannes, A. R. (J h Müller). 

= brevifolium, Schp., Var, D., près de Toulon, R. (Durieu). 

TVEISIA. 

Reflexa, Brid., Avignon, gare du chemin de fer d’Hyères, A. R. 
(Requien, de Mercey). 

Wirameriana, Seudl., Pierrefeu, R. (Chambeiron). 

Viridula, Brtrf., Hyères, Le Luc, à Répenti, C. (de Mercey, 
Robert, Hanry). 

= stenocarpa, Schp . , Var, B. , Le Cannet-du-Luc, à Saint-Audré 
et à Méleu, R. (Robert, Hanry). 

Mucronata, Brid., Le Luc à Repenti, R. (Robert, Hanry). 

Crispula, Hedw., Le Luc, R. (Robert, Hanry). 

DICRANELLA. 

Varia, Schp., Hyères, Le Luc, C. (de Mercey, Robert, Hanry). 

» tenuifolia, Schp., Var, B. Zone méridionale. 

Heteromala, Hedw., Lieux stériles et nus, C. (Gérard). 

Rufescens, Schp., Zone méridionale. 

DICRANUM. 

Scoparium, L., Maurettes près d’Hyères, Maures-du-Luc, Gour- 
don près de Grasse, montagne de Saint-Loup près de Marseille, 
C. C. (Castagne, de Mercey, l’abbé Pons, Hanry). 

Undulatum, Schp., Lieux ombragés, A. R. (Statistique des Bou- 
ches-du-Rhône). 

FISSIDElfS. 

Bryoides, Hedw., Maurettes, Massif-des-Oiseaux près d'Hyères, 
Le Luc, R. (de Mercey, Haury). 
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Exilis, Hedw., La Roquette près d’Hyères, Le Luc, R. (de 

, Mercey, Hanry). 

Incurvus, Schwgr., Maurettes, Massif-des-Oiseaux, Maures-du- 
Luc , R . (de Mercey , Hanry) . 

Taxifolius, Hedw., Maurettes, Maures-du-Luc, à Rascas, A. R. 
(de Mercey, Hanry). 

Adiantoïdes, Hedw. , Massif-des-Oiseaux, Le Luc au défens, A. R. 
Marseille , A. Ç. (Gérard , Castagne , de Mercey , Robert , 
Hanry). 

C0N0M1TRUJM. 

Julianum, Micheli, Fontinalis Juliana, Dill. Le Luc, R. (Hanry). 

LBUCOBRYUH. 

Glaucum, Dill., montagnes des Basses-Alpes, A. C. (Gérard). 

POTTIA. 

Cavifolia, Bhr., Le Luc, R. (Hanry). 

Minutula, Br. elSchp., Maurettes, Hyères, A. C. (de Mercey). 

Truncata, id. Maurettes, Hyères, C. (Gérard de Mercey) 

Leucodonta, Schp. in litt. Species nova, Maurettes, au pied du 
mont Fenouillet près d’Hyères, R. R. (de Mercey). 

Leucostoma, Schp. in litt. Species nova. Anacalypta lanceolata, 
Roth., Var, B., Maurettes, au pied du mont Fenouillet, R. R. 
(de Mercey) . 

ANACALYPTA. 

Starkeana, Schp., Hyères, Le Luc, A. C. (de Mercey, Hanry). 

Lanceolata, Rœhl., Le Luc, Le Cannet aux Andracs, C. (Hanry). 

mm Angustata, Schp., Var, B. Le Luc, C. (Hanry). 

m 

D1STICHIUM. 

Capiliaceum, Hedw. , Sainte-Baume, Alpes de Provence, (Hanry). 
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Rubellus, Br. et Sch , Le Cannet-du-Luc, à Recours, R. (Ro- 
bert, Hanry). 

Luridus, Hornsch., Hyères, A. C. (deMercey). 

ECCLADICM. 

YerticiJIacum, Br. et Schp., Gare d’Hyères, Le Luc, A. C. (de 
Mercey, Robert, Hanry). 



CERATODOX. 

Purpureus, Br. et Sch. , Maures près d’Hyères, Notre-Dame-des- 
Anges près de Marseille, en automne, R. (Castagne, de Mercey). 

LEPTOTRICHUM. 

Flexicaule, Schiogr., Rochers humides du Maripey au Cannet-du- 
Luc, R. (Robert, Hanry). 

Tortile, Hampe, Didymodon pusillus, Hedw., Bords des chemins. 

R. (Statistique des Bouches-du-Rhône). 

Subulatum, Bruch. Maurettes près d’Hyères, R (do Mercey). 

TRICHOSTOMUM. 

Rigidulum, Smith., Le Luc, R. (Robert, Hanry). 

Tophaceum, Brid., Hyères, Le Luc, A. C. (de Mercey, Hanry). 
= Brevicaule, Schp., Yar, B. Pierrefeu, R. (de Mercey). 
Mutabile, Br. et Schp., Route de Saint-Tropez près d’Hyères, R. 
(de Mercey). 

Crispulum, Var., Merceyi, Bescherelle, Hyères, Maurettes, 
Massif-des-Oiseaux ,-A . R. M. Schimper pense que cette mousse 
est une espèce nouvelle (de Mercey). 

Flavo-virens, Bruch., Marseille, Tour-du-ïail près d’Hyères, R. 
(Sarrat-Gineste, de Mercey). 
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Çonvolutum, Brid. , Hyères, Maurettes, Le Luc, A. C. (de Mer- 
cey, Robert, Hanry). 

Barbula, Schwgr., Marseille, Hyères, Maurettes, A, R. (Castagne/ 
de Mercey). 

DESMATODON .. 

Guepini, Br. et Schp. , Maurettes, R. (de Mercey). 

b^bdla . 

Rigida, Schultz., Le Luc, A. R. (Robert, Hanry). 

Ambigua, Br. et Schp., Marseille, Hyères, Le Luc, C. C. (Sarrat- 
Gineste, de Mercey, Hanry). 

Aloïdes, Br. et Schp., Marseille, Le Luc, Hyères, G. (Sarral-Gi- 
neste, de Mercey, Hanry). 

Membranifolia, Schultz., Marseille, Le Luc, Hyères, Grasse, C. C. 
(de Mercey, l’abbé Goaty, l’abbé Pons, Robert, Hanry). 

Chloronotos, Schultz. , Le Luc, Toulon , montagne de l’Étoile près 
de Marseille, R. R. (Sarrat-Gineste, Robert, Hanry), 

Unguiculata, Heduo., Hyères, Le Luc, Rians, C. C. (de Mercey, 
frère Pacôme, Robert, Hanry). 

Fallax, Hedw., Hyères, C. (de Mercey). 

Vinealis, Brid., Maurettes, Hyères, Salernes (Var), A. R. (de 
Mercey, Hanry). 

«=* Flaccida, Schp. , Var, B. Cannet-du-Luc aux Moulières, R. 
(Robert, Hanry). 

Gracilis, Schwgr. , Maurettes, Le Luc, Avignon, A. R. (de Mer- 
cey, Robert, Hanry) . 

Viridis, Sch. in litt. Species nova. Barbula gracilis, Var. B. 
Schwgr. Synopsis, Hyères, Le Luc, A . R . (de Mercey, Robert, 
Hanry). 

Revoluta, Schwgr., Hyères, Alpes de Provence, À. R. (de Mer* 
cey, Hanry) . 
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Convoi u ta, Hedw., Massif-des-Oiseaux, Toulon, Le Luc, A. R* 
(de Mercey, Huet, Robert, Hanry) . 

Cæspitosa, Schp. Massif-des-Oiseaux , Maurettes, Marseille, A. Ri 
(Sarrat-G ineste, de Mercey). 

Inclinata, Schwgr. La Roquette près d’Hyères, Le Luc, R. (de 
Mercey, Hanry). 

Tortuosa, Web. et Morh. Alpes de Provence, Le Luc, A. R. 
(Gérard, Robert, Hanry). 

Squarrosa, Schp . Marseille, Hyères, Le Luc, Rians, Salernes, 
C. C. stérile; en fruits. (Sarrat-Gineste, dé Mercey, frère 
Pacôme, Robert, Hanry). 

Cuneifolia, Brid. Maurettes, Pierrefeu, C. (de Mercey, Chain* 
beiron). 

Canescens, Br. et Schp. Maures d’Hyères, Maurettes, A. R. (de 
Mercey). 

Muralis, Schp. Marseille, Hyères, Pierrefeu, Le Luc, C. C. (Gé- 
rard, Castagne, de Mercey, Chambeiron, Hanry)r. 

Subulata, Brid. Maures d’Hyères, Salernes, Pierrefeu, Montre- 
don, près de Marseille, Grasse, C. C. (Gérard, Castagne, de 
Mercey, Chambeiron , l’abbé Pons, Hanry) . 

Inermis, Schp. Ermitage de Notre-Dame à Hyères, Maures du 
Luc. (de Mercey, Hanry). 

Lævipila, Brid. Hyères, Le Luc, C. (de Mercey, Robert, Hanry). 

«= meridionalis, Schp. suppl. var. Midi de la France. 

Ruralis, Hedw . Marseille, Hyères, Le Luc à Répenti, C. C. 
(Gérard , Castagne, de Mercey, Hanry) . 

*= rupestris, Schp . var. B., an species sequens ? LeCannetaux 
Andracs. (Robert, Hanry). 

Merceyi, Bescherelle bull, de la Soc. Bot. de France, Species 
nova. La Roquette, près d’Hyères, R. (de Mercey). 

Mulleri, Br. et Schp. La Roquette, Le Luc à Répenti, R. R. 
(de Mercey, Robert, Hanry) . 



Digitized by v^ooQle 




CtNCLIDOTUS. 



Riparius, Br. et Schp. Massif-des-Oiseaux près d’Hyères, R/ 
(de Mercey) . 

Fontinaloides, Dill . Draguignan, Le Bar, à Saint-Arnoux, Al- 
pes-Maritimes, A. R. (l’abbé Pons) . 

Aquaticus, Dill. Toulon, Grasse, à la Cascade, À. R. 

•amMiA . 

Apocarpa, Hedw. Marseille, Maurettes, Le Luc, A. C. (Gérard, 
Castagne, de Mercey, Hanry) . 

Crinita, Brid. Hyères, A. C. (de Mercey). 

*= elongata , Sch . var . . 6 . Marseille , (Sarrat-Gineste) . 

Orbicularis, Br. et Schp. Marseille, Hyères, Pierrefeu, Le Luc, 
A. R. (de Mercey, Chambeiron, Hanry). 

Pulvinata, Sm. Marseille, Hyères, Le Luc, C. (Castagne, de 
Mercey, Hanry) . 

= longicapsula, Bescherelle, var. Hyères, À. R. (de Mercey). 

«= obtusa, Schp. var. B. Le Luc, A. R. (Hanry, Reber t). 

Funalis, Schwgr. Le Luc à Répenti, R. (Robert, Hanry). 

Trichophylla. Grev. Maurettes, Le Luc, A. C. (de Mercey, Ro- 
bert, Hanry) . 

Leuchopæa, Grev. Maurettes, Gonfaron, à Val-Toyette, Pierre- 
feu, Le Luc, C. (de Mercey, Chambeiron, Robert, Hanry). 

Commutata, Htiebn. Le Luc à la Pardiguière, R. (Robert, Hanry) 

Montana, Cr. et Schp. Le Luc, R. (Hanry, Robert). 

RAC0MITB1UM. 

Canescens, Dill. Lieux montueux arénacés, À. C. (Statistique 
des Bouches-du-Rhône) . 

•= ericoïdes, Schp. var. G. Commune des Mayons, du Luc, à 
Mourrefrey, R . (Robert, Hanry) . 
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Lanuginosum, Br. etSchp. Terrains granitiques, A . R. (Statis- 
tique des Bouches-du-Rhône).. 

Fasciculare, Br. etSchp. Lieux Montueux, A. R. (Statistique 
des Bouches-du-Rhône) . 

HEDWIGI a . 

Gliata, Dicks. Maurettes, Maures-du-Luc, Cannet, h Vallongue, 
Pierrefeu, A. C. (de Mercey, Chambeiron, Robert, Hanry). 

s=leucophæa, Schp. var. B. Midi delà France. 

ZYGODON. 

Yiridissimus, Brid. Hyères, Costebelle, A. C. (de Mercey). 

Forsteri, Wils . Le Luc, sur un tronc de chêne, R. R. (Hanry). . 

ORTHOTH1CHUM . 

Cupulatum, Hoffm. Hyères, Le Luc, A . R. (de Mercey, Hanry). 

= Var. rudolphianum, Br. et Schimp. Gonfaron (Hanry) . 

Slurmii, Hoppe et Horn. Maures d’Hyères, A. R. (de Mercey). 

Anomalum, Hedw. Hyères, Le Luc, A. C. (de Mercey, Robert,, 
Hanry). 

Pumilura, Schwgr. Le Luc, A. R. (Robert, Hanry). . • 

Tenell ùm, Brid. Pierrefeu, R. (de Mercey). 

Affine, Schrad. Maures d’Hyères, Maures-du-Luc, R. (de Mercey, 
Robert, Hanry) . 

Rupestre, Brid. Le Cannet-du-Luc, Maures d’Hyères, A. R. 
(de Mercey, Robert, Hanry) . 

Diaphanum, Br. etSchp. Marseille, Hyères, Le Luc, C. (Casta- 
gne, de Mercey, Hanry), 

Leiocarpum, Z?r. çtSchp. Marseille, Maures d’Hyères, les Mayons- 
du-Luc, à Marquésy, C. (Gérard, Castagne, de Mercey, Roi 
bert, Hanry) . 

Lyellii, Hook. et Tayl. Maures d’Hyères, A. R. (de Mercey). 
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TETBAPHIS. 

Pellucida, Hedw. Lieux humides, Basses-Alpes (Gérard). 

ENCALYPTA . 

Yulgaris, L. Maures d’Hyères, Marseille, Salernes, Pierrefeu, C. 

(Castagne, Gérard, de Mercey, Robert, Hanry). 

Ciliata, Hedw. E. fimbriala, Brid . fentes de rochers, vieux 
murs. R. (Statistique des Bouches-du-Rhône) . 

splacamjm . 

Ampullaceum, L. Lieux humides, R. (Gérard). 

PHYSCOMITKIOM. * 

Pyriforme, Brid. Pierrefeu, Le Luc, à Repenti, R. (do Mercey, 
Robert, Hanry) . 



aNtosthodox , 

Ericetorum, Schp. Massif-des -Oiseaux, Maurettes, A. R. (de 
Mercey). 

Fascicularis, Schp. Maurettes, R. (de Mercey). 

Curvisetum, Schp. Maurettes, R. (de Mercey). 

Templetoni, Schwgr. Maurettes, A- C. (de Mercey). 

fonaria . 

Calcarea, Wahl. Hyères, Maurettes, Toulon, Le Luc, Le Bar, 
Avignon, A. C. (de Mercey, Huet, Chambeiron, l’abbë Pons, 
Robert, Hanry) . 

Hibernica, Hook. et Tayl. Maurettes, Vaucluse, A. R. (de 
Mercey) . 

Convexa, R. Spruce, Hyères, Maurettes, C. (de Mercey)» 
Hygrometrica, L .- Hyères, Notre-Dame-des-Anges près de Mar- 
io 
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seille, Toulon, Le Luc, C. C. (Gérard, Castagne, de Mercey, 
Huet, Hanry). 

s= calvescens, var. . Schp. Midi la France. 

LEPTOBRYUM. 

Pyriforme, Dill . Rochers sous-alpins, A. R. (Gérard) « 

YEBERA. 

Cruda, Schreb. Mont Ventoux, Le Luc, R. (Hanry). 

Carnea, Schp. Hyères, Basses-Alpes, A . R. (de Mercey). 

bryum . 

Pendulum, Hsch. Phare d’Arcachon (Hérault). 

Inclinatum, Swrtz. id. id. 

Torquescens, Br. et Schp. Marseille, Hyères, Cavalaire, C, 
(Sarrat-Gineste, de Mercey, Jlt Muller). 

Erythrocarpum, Schwgr. Costebelle, Lavandou, Mont Faron 
près de Toulon, (de Mercey, Hanry). 

«= radiculosum, Schp. var. B. Midi de la France, R. 
e=r murorum, id. G. id. 

Atropurpureum, Web. et Morth. Hyères, R. (de Mercey). 
Alpinum, L. Maurettes, La Roquette près d’Hyères, LaGarde- 
Freinet, Le Luc, A. R. (Jh Muller, de Mercey, Robert, Hanry). 
Cæspiticium, L. Marseille, Toulon, Le Luc, île de Porquerolle, 
C. C (Gérard, Castagne, Hanry). 
s=a imbricatum, Schp. var. . près de la gare d’Hyères, A. R. 
(de Mercey). 

Argenteum, L. Marseille, Le Luc, Le Cannet, A. R. (Gérard, 
Castagne, Robert, Hanry). 

Capillare, L . Maurettes, Le Luc, Pierrefeu, Toulon, Cavalaire, 
C. C. (Gérard, de Mercey, Chambeiron, Huet, Hanry). 

— cuspidatum, Schp. var. B. Bryum majus Briol. eur. Le 
Luc à Répenti, R. (Robert, Hanry). 
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Donianum, Grév. Bryum Mülleri R . Spruce, Bryum corsicum, 
Am. Garde-Freinet, Maures du Luc, Phare d’Arcachon, R, 
(Jh Muller). . 

Pseudotriquetrum, Schwgr. Garde-Freinet, A. B. (lh Millier). 

Pallens, Sw. Bords du Rio-d’Or dans les Maures du Luc, R. 
(Hanry). 

Roseum, Br. Pierrefeu, R. (Gérard, Chambeiron). 

MKIUM. 

Cuspidatum, Bedw. Maures-du-Luc, A. R. (Gérard, Robert, 
Hanry). 

Affine, Blaud. Saint-Julien près de Vidauban, Gonfaron à 
Val-Tayette, R. (Robert, Hanry). 

Undulatum, Hedw. Maurettes, Pierrefeu, Le Luc, A. R. (de 
Mercey, Robert, Hanry). 

Rostratum, DHL Hyères, montagnes de Gâches en Provence, 
A. R. (de Mercey). 

Hornum, Hediü. Montagnes granitiques, R. (Gérard). 

Punctatum, L. Le Luc, Notre-Dame-de3-Anges près de Pi-* 
gnans (Var), A. R. (Hanry). 

AUL0C0M1ÜM. 

Androgynum, Schwgr. Montagnes, A. R. (Gérard). 

Palustre, Schwgr. Prairies, lieux humides des montagnes, R. 
(Gérard). 

fiARTRAMlA. 

Stricta, Brid. Maurettes, Le Luc, A . R. (Aunier, de Mercey, 
Robert, Hanry). 

Pomiformis, L. Maures d’Hyères, Maures-du-Luc, Saint-Just, 
près de Marseille, A. C. (Gérard, Castagne, de Mercey, 
Robert, Hanry). 

OEderi, S wtz. Sainte-Baume, Maures duCannet, R. (Henry). 
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PH1L0N0TIS. 

Fontana, L. Pierrefeu, Toulon, Maures-du-Cannet, Hautes et 
Basses-Alpes de Provence, A. R. (Gérard, de Mercey, Huet, 
Robert, Hanry). 

ATRICHIUM. 

Undulatum, P. de B. Dans les bois, A. R. (Gérard). 

FOGONATUM. 

Nanum, P. de B. Bords des chemins de l’Argentière aux 
Mayons, A. R. (Jh Müller). 

Aloïdes, P. de B. Maurettes près d’Hyères, A. R. (de Mercey). 

— var ? M. Scliimper rapporte cette variété à une nouvelle 
espèce inédite. Les Mayons (Hanry). 

POLTTRICHOM. 

Juniperinum, Bill. Maurettes près Hyères, Maures -du-Luc, 
A. C. (de Mercey, Robert, Hanry). 

Piliferum, Schreb. Lieux arides, Garde-Freinet, A. C. (Sta- 
tistique des Bouches-du-Rhône, Hanry). 

Commune, L. Lieux marécageux, A. R. (Gérard). 

FONTINALIS. 

Antipyretica, L. Arène, près de Marseille, Hyères, Le Luc, 
C. C. (Gérard, Castagne, de Mercey, Hanry). 

Squamosa, Bill. Le Luc, R. (Hanry). 

LEPTODON. 

Smithii, bicks. Maurettes près Hyères, Le Luc, Rians,.A. R. 
(de Mercey, frère Pacôme, Robert, Hanry). 

NBCKERA. 

Pennata, Hedw. Montagnes peu élevées, R. (Gérard). 
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Crispa, H edw. Montrieux près de Cuers, Rians, R. (de Mer- 
cey, frère Pacôme). 

Complanata, L. Cannet-du-Luc, à Méleu, Rians, R. (Gérard, 
frère Pacôme, Robert, Hanry). 

LEUCODON. 

Sciuroides, Dill. Marseille, àNotre-Damé-des-Anges, Le Luc, 
. Rians, A. C. (Castagne, de Mercey, frère Pacôme, Robert, 
Hanry); 

— morensis, Schp. var. B. Maures-du-Luc, R. (de Mercey, 
Hanry). 

ANTITRICHIA. > 

Curtipendula, Brid. Maures d’Hyères, R. (de Mercey). 

ANOMODON. 

Viticulosus, Dill. Le Cannet, à Pas-Recours, Le Luc, à Ré- 
penti, Rians, A. R. (frère Pacôme, Robert, Hanry). 

HETEROCIADIUM. 

Heteropterus, Br. et Schp. Rochers humides, A.. R. (Statisti- 
que des Bouches-du-Rhône). 

THUIDIÜM. 

Tamariscinum, Br. et Schp. Montagnes. (Chamheii’on, Sta- 
tistique des Bouches-du-Rhône). 

Abietinum, Br. et Schp. Au pied des sapins et des mélèzes, 
A . C. (Gérard, Chambeiron). 

fabron:a. 

Pusilla, Raddi. Pierrefeu, R. R. (de Mercey). 

Octoblepharis, Schleich. Maurettçs, R. (de Mercey). 

HABHODON. 

Notarisii, Schp. Pierrefeu, R. R. (de Mercey). ■ 
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PTEROGONIUM. 

Gracile, DHL Maurettes, Cannet, à Méleu, Gonfaron, à Yâl- 
Tayette, Hyères, A. C. (Aunier, de Mercey, Robert, Hanry). 

LESCUKOE A . 

Striata, Schwgr. Le Cannet-du-Luc, R. (Hanry). 

CYLINDROTHECIUM. 

Gladorrhizans, Schp , Le Luc, R. (Hanry). 

CLIMACIUM. 

Dendroides, Dill, Prés humides, A. R. (Gérard). 

ISOTHECiUM. 

Myurum, Brid. Massif-des-Oiseaux, Rians, R. (de Merccy, 
frère Pacôme). 

HOMALOTHEC1UM. 

Sericeum, DHL Marseille, Hyères, Le Luc, Salernes, A. C. 

(Gérard, Castagne, de Mercey, Robert, Hanry), 

• — méridionale, var. Le Luc, (Hanry). 

CAMPTOTHECIUU. 

Lutescens, DHL Montrieux près de Cuers, Le Luc, A. C. (de 
Mercey, Robert, Hanry). 

Aureum, Lagasca. Le Luc, à Répenti, Le Cannet, Rians, R. 
(Hanry, Robert, frère Pacôme). 

BRACHYTHECIUM. 

Velutinum, Br. etSch. Marseille, Maures d’Hyères, Le Luc, 
A. R. (Gérard, Castagne, de Mercey, Robert, Hanry). 

— intricatum, Schp. var. G. Le Cannet, à Méleu, A. R. (Robert, 
Hanry). 
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Rutabulum, Br. et Schp. Maurettes, Vidauban, au Pommier, 

A. R. (Gérard, de Mercey, Robert). 

Salebrosum, Schp. Sur les vieilles souches d’arbre, C. (Sta- 
tistique des Bouches-du-Rhône). 

SCLEROPOD1UM 

lllecebrum, Vaill. Hyères, Maurettes, Cannet, k Méleu, Gon- 
faron, à Val-Tayette, Marseille, C. (Gérard, de Mercey, . 
Robert, Hanry). 



EÜRHYNCHIUM. 

Myosuroides, Schp. Forêts des montagnes, A. C. (Gérard). 

Strigosum, Hoffm. Le Luc, Le Cannet, Pierrefeu, A. R. 
(Chambeiron, Robert, Hanry). 

Circinnatum, Br. et Schp. Gare d’Hyères, Toulon, chartreuse 
de Montrieux près de Cuers, Le Luc, île de Porquerolle, 
A. C. (Bridel, de Mercey, Robert, Hanry). 

Striatulum, Br. et Schp. Marseille, chartreuse de Montrieux, 
A. R. (Sarrat-Gineste, de Mercey). 

Striatum, Br. et Schp. Hyères, Cannet, aux Andracs, Mon- 
trieux-le- Vieux, C. (de Mercey, Hanry). 

— • méridionale, Schp. var. D. Massif des-Oiseaux, Maurettes, 
Marseille, Toulon, Vaucluse, Le Luc, au Défens, A. R. 
(de Mercey, Robert, Hanry). 

Androgynum, Schp. Hyères, A. C. (de Mercey). 

Prælongum, Br. et Schp. Le Cannet, k Méleu, Hyères, A. C. 
(de Mercey, Robert, Hanry). 

■— ■ macrocarpum , Schp. var. G. Toulon, Marseille, R. 
(Schimper). 

Pumilum, Schp. Hyères, au canal du Béal, A. R. (de Mercey). 

Stokessii, Br. et Schp. Hyères, A. C. (de Mercey). 
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RHYNCHOSTEGIDM. 



Tenellum, Dicks. Marseille, Hyères, Le Luc, A. C. (de Mer- 
cey, Robert, Hanry). 

Teesdalii, Br. et Schp. Hyères, Pierrefeu, Le Luc, A. R. (de 
Mercey, Robert, Hanry). 

Confertum, Br. et Schp. Maurettes, Le Cannet, aux Andracs, 
A. R. (de Mercey, Robert, Hanry). 

Megapolitanum, Br. et Schp. Environs de Marseille, Hyères, 
C. (Sarrat-Gineste, de Mercey). 

Rotundifolium, Br. et Schp. Maurettes, R. (de Mercey). 

Rusciforme, Br. et Schp. Marseille, Maurettes, R. (Castagne, 
de Mercey). 

THAMNIOM. 

Alopecurum, Br. et Schp. Chartreuse de Montrieux près de 
Cuers, Cannet, à Pas-Recours, Gonfaron, à Yal-Tayette, 
Le Bar près de Grasse, A. R. (Gérard, de Mercey, l’abbé 
Pons, l’abbé Goaty, Robert, Hanry). 

PL AGIOTIIEC1UM . 

Undulatum, Bill. Basses-Alpes, Alpes-Maritimes, A. R. 

Denticulatum, Schp. Vieux troncs, A. R. (Gérard), 

AMBLYSTEGIUM. 

Serpens, Sch. Rochers, vieux troncs, R. (Gérard), 

Riparium, Br. et Sch . Pierrefeu, Gonfaron, A. R. (de Mercey, 
Hanry). 

HYPNUM. 

Fluitans, DHL Hyères, Gonfaron, à Beaumet, A. C. (de Mer- 
cey, Hanry). 

Commutalum, Hedw. Chartreuse de Montrieux, A. R. (de 
Mercey \ 
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Filicinum, L. Marseille, A. R. (Gérard, Castagne). 

Rugosum, Ehr. Bois communal de Gourdon, Alpes-Maritimes, 
Sainte-Baume, A. R. (l’abbé Pons, l’abbé Goaty, Hanry). 

Incurvatum, Schracl. Le Luc, R. (Hanry). 

Cupressiforme, L. Hyères, Le Luc, Grasse, C. C. (Gérard, 
de Mercey, Robert, Hanry). 

Molluscum, Dill. Massif-des-Oiseaux, Le Luc, Marseille, 
Rians, Gourdon, A. C. (Sarrat-Gineste, Gérard, Castagne, 
de Mercey, frère Pacôme, l’abbé Pons, Hanry). 

Crista-Castrensis, L. Forêts du nord de la Provence, A. C. 

. (Gérard). 

Palustre, L. Rochers près des eaux, C. (Statistique des Bou- 
ches-du-Rhône). 

Cuspidatum, Dill. Mourrefrey près des Mayons-du-Luc, R. 
(Hanry). 

Schreberi, Wild. //. parietinum, L. Sous les bruyères, dans 
les bois, C. (Gérard). 

Purum, L. Maurettes, Le Luc, Pierrefeu, C. (Gérard, de 
Mercey, Chambeiron, Hanry). 

HILOCOMlUtt. 

Splendens, Dill. Gourdon, Alpes-Maritimes, A. C. (Gérard, 
l’abbé Pons, l’abbé Goaty, Hanry). 

Brevirostrum, Ehrh. Le Cannet-du-Luc, R. (Hanry). 

Squarrosum, Schp. Lieux ombragés desforêts, A. R. (Gérard). 

Triquetrum, Schp. Rians, R. (Gérard, frère Pacôme). 

Loreum, Schp. Lieux montueux, A. R. (Gérard). 

SP0AGNUM. 

Acutifolium, Ehrh. Montagnes humides, C. (Gérard). 

Cymbifolium, Ehrh. Sphagnum latifolium, Hedw. Bois hu- 
mides des montagnes, (Basses-Alpes), mares, fossés, C. 
(Statistique des Bouches-du-Rhône). 
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Hépatiques. 



PLAGIOCHILA. 

Asplenoides, Nees. Lieux humides, A. R. (Gérard). 

SCAPANIA. 

Undulata, Nees. Lieuxhumides des montagnes, A. R. (Gérard). 

JUNGERMANNIA. 

Lanceolata, L. Rochers des montagnes, A. R. (Gérard). 
Cordifolia, Ilook. Bois ombragés de la Provence, A. R. 
(Deleuze dans Duby). 

Viticulosa, L. Forêts humides, R. (Gérard). 

Setiformis, Ehrh. Midi, rarement en fruits, les Aygalades 
près de Marseille, R. (Statistique des Bouches-du-Rhône). 
Albicans, L. Lieux ombragés au printemps, A. R. (Gérard). 

LOPHOCOLEA. 

Bidentata, Nees. Forêts humides, les Aygalades près de Mar 
seille, A. R. (Gérard). 

CALYPOGEIA. 

Arguta, Nees. et Mont. France méridionale, R. 

RADULA. 

Complanata, Du/n. Cannet-du-Luc, au Maripey, R. (Gérard, 
Robert, Hanry). 

HETZERIA. 

Furcata, Nees. Sur les vieux troncs à Fréjus, R. (Gérard). 



Digitized by 



Google 



MADOTHECÀ. 



Platyphylla, Dum. Rochers, Le Luc, Le Cannet, A. C. (Gérard, 
Robert, Hanry). 

Lævigata, Schrad . Jungermania vernicosa, Cass . Sainte- 
Baume, Le Luc, Le Cannet, A. C. (Robert, Hanry). 

LEJEUNIA. 

Serpillifolia, Dum . Lieux élevés, Fréjus, R. 

FRULLANIA . 

Dilatata, Nees. Le Luc, rocher de Saint-Jean, à Hyères, C* 
(Gérard, Aunier, Robert, Hanry). 

Tamarisci, Nees. Maures du Luc, chartreuse de Laverne, 
près de Collobrières, C. (Gérard, Robert, Hanry). 

PT2LIDIUM. 

Ciliare, Nees. Tourbières, gazons, vieux troncs, R. (Gérard). 

ANEDRA. 

Pinguis, Dum. Marseille, Arène, près des eaux, R. (Gérard). 

PELLIA. 

Epiphylla, Nees. Forêts humides, bords des ruisseaux, Arène 
près de Marseille, R. (Gérard). 

MARCHANTIA. 

Polymorpha, L. Marseille, Le Luc, Toulon, C. (Gérard, Huet, 
Robert, Hanry). • 

Quadrata, Bal b. Mont-Majour près d’Arles, Provence, vers 
le Pont du Verdon, R. (de Candolle, Aunier). 

Cruciata, L . Lieux humides et ombragés, R. (Gérard). 



Digitized by v^,ooQLe 




— 316 — 



C0N0CËPHÂLC3. 

Coîiicus, Dura . Lieux humides et ombragés. (Gérard). 

REB0UILL1A. 

Hemisphæriea, Raddi. Toulon, Le Luc, C. '(Gérard, Cham- 
beiron, Robert, Hanry). 

ANTHOCEROS. 

Lævis, L. Marseille, à Arène, Le Luc, C. (Castagne, Robert, 
Hanry). 

Punctatus, L. Lieux ombragés et humides, Provence, Corse, 
A. R. (Gérard). 



TARGIONIA. 

Hypophylla, L. Le Luc, h Saint-Joseph, les Mayons-du-Luc, 
à la Fouquette, gare du Cannet, Pierrefeu, Grasse, C. C. 
(Gérard, l'abbé Pons, Chambeiron, Robert, Hanry). 

SPHÆROCARPUS. 

Michelii, Balb. Le Luç, sur la terre, R. R. (Hanry). 

riccia. 

Nigrella, Dec. Sur la terre humide et sablonneuse, Le Luc, C. 
(Robert, Hanry). 

Natans,L. Flottant sur les eaux des étangs en Provence, A. C. 
Glauca, Hedw. Lieux humides, R. (Gérard). 

corsinia. 

Marchantioides, Raddi . Calvi en Corse, Le Var, R. (Cham- 
beiron). 
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OBSERVATIONS PLUVIOMÉTRIQUES. 



Nous devons à l’obligeance de M. Carré, directeur de l’école 
normale primaire de Draguignan, les résultats des obsesvations 
pluviométriques faites à cette école pendant les trois dernières 
années. Ces résultats sont exprimés en millimètres ; ils indiquent 
la hauteur .d’eau qui eût recouvert le sol de nos campagnes, si le 
liquide ne se fût ni évaporé, ni infiltré dans la terre, ni écoulé 
vers la mer. 

Quantités d’eau recueillies à l’école normale dans les années 
1865, 1866 et \ 867, 



TABLEAU, 



MOIS. 


1865. 


1866. 


1867. 


Janvier. 




mm. 

21, 9 


mm. 

162, 9 


Février. 




26, 


7 


76, 6 


Mars." 




234, 


5 


126, 7 


Avril. 




137, 


7 


*0 

00 


Mai. 




56, 


9 


18, 9 


Juin. 




28, 


8 


26, 9 


Juillet. 




«, 


4 


7, 8 


Août. 




134, 


» 


43, » 


Septembre. 


ram. 


58, 


» 


20, 5 


Octobre. 


119, 5 


209, 


1 


54, 4 


Novembre. 


88, 6 


5, 


4 


98, '9 


Décembre. 


101, 8 


25, 


4 


71, 6 






.955, 


8 


733, » 
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, PUBLICATIONS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 

Et Ouvrages offerts à la Société de Draguignan. 



Journal de la Société d’Archéologie et du Comité du musée 
Lorrain. — Année 1867. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. — Année 
1866, n° 4. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de Picardie. — Tome IX; 
1865-66-67. 

Proceedings of lhe literaryand philosophical society of Manches- 
ter ; vol. III, session 1863-6i. 
id. vol. IV, session 1864-65. 

Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orienta- 
les. — IV e volume, 1866. 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse. — Jan- 
vier 1867. 

Annales de la Société d’agriculture, sciences, etc., d’Indre-et- 
Loire. — Année 1867 complète. 

Bulletin de la Société archéologique de l’Orléanais. — 2 e et 3* 
trimestre 1866. Id. 1 er trimestre 1 867. 

Bulletin de la Société centrale d’horticulture, d’agriculture et 
d'acclimatation de Nice. — 4 e trimestre 1866 ; les quatre tri- 
mestres de 1867. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône ; Société d’horticulture 
de Marseille. — Année 1867. 

Annuaire de la Société philotechnique de Paris. — Année 1866. 
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Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin. 
— Tome 16, 1866. 

Mémoireslus à la Sorbonne dans les séances du Comité impérial, 
tenues les 4, 5 et 6 avril 1 866. Archéologie. 

Revue des Sociétés savantes, partie archéologique, janvier à 
novembre 1867. 

Revue des Sociétés savantes, sciences mathématiques, physiques 
et naturelles. — Tomes 1 , 2 et 3 ; années 1 862-63. 

Distribution des récompenses accordées aux Sociétés savantes, 
le 27 avril 1867. 

Mémoires de l’académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Marseille. — Années 1858-64 ; 1865-66-67. 

Actes de l'académie impériale de Bordeaux. — 3 e trimestre 1866 
— 1 er , 2 e et 3 e trimestre 1867. 

Liste des prix décernés par l'académie impériale de Bordeaux ; 
séance publique du 14 mars 1867. 

. Bulletin de la Société d’agriculture de l’arrondissement de Bou- 
logne-sur-Mer. — Octobre, novembre, décembre 1866. 
Janvier à août 1 867. 

Revue agricole, industrielle, etc., de la Société impériale d’agri- 
culture, sciences et arts de l’arrondissement de Valenciennes. 
— Septembre à décembre 1866. — Année 1867, complète 
moins novembre. 

Mémoires de la Société d’agriculture, d’industrie, etc., de l’ar- 
rondissement de Falaise. — Année 1865. 

Régistres consulaires de la ville de Limoges. — 1 er régistre 
1504 à 1552. 

Recueil des notices et mémoires de la Société archéologique de 
Constanline. — Années 1866 et 1867. 

Le comte de Solar, sourd-muet ; roman historique par Le Clerc, 
sourd-muet de Toulouse. 
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Programme des prix et médailles mis au concours en 1867 par 
la Société d’encouragement de l’industrie nationale. 

Uémoires de la Société littéraire et scientifique de Castres (Tarn). 
— Juillet 1867. 

Mémoires de l’académie impériale des sciences, agriculture, arts 
et belles-lettres d’Aix. — 1867* 

Mémoires de l’académie impériale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen. — 1867. 

Mémoires de la Société archéologique de Touraine. — Année 
1865. 

Mémoires de la Société archéologique de Touraine. 1867 ; 
tomes 1 et 2 de l' Armorial de Touraine. 

Mémoires de la Société impériale archéologique du midi de la 

! France établie à Toulouse. — Tome IX e , 1 Te livraison. 

Fossile des environs du lac de Lugano, par le professeur abbé 
Jos. Stabile de Milan. 

Série de modèles des grandes bivalves cardiformes aux limites 
supérieures et inférieures de la zône à Avicula contorta, par 
l'abbé Ant. Stoppani de Milan. 

Annales de la Société historique et archéologique de Château* 
Thierry. — Année 1 866, 2 e semestre. 

Bulletin de la Société de climatologie algérienne. — Année 1 867 , 
n°’ i, 5, 6 et 7. 

Annales de la Société littéraire, scientifique et artistique d’Apt 
(Vaucluse). -1865-66. 

Annales de la Société linnéenne de Maine-et-Loire.— Année 1 867 

Recueil des publications de la Société Havraise d'études diver- 
ses. — 1866. 
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Inventaire des écritures et vieux titres du monastère Saint- 
Honorat de Lérins 212 
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